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RELATION 

Du 

SïEGË DE LYON. 



Du principe étemel ils nient Texistcnce , 
Au nom de la patrie ils égorgent les rois , 
Sur les débris du trône ils placent la licence , 
Regrïent par lâ terreur & renversent les loix. 



X ÉtJPLÊS y quel que soît votre gouver- 
liement , vos mœurs , votre culte ; prin- 
ces , magistrats , guerriers , Cultivateurs ^ 
artisans; vous tous qui avez une patrie^ 
<jui vivez sous les lôix protectrices de vos 
personnes et de vos propriétés ; hommes 
enfin , qui composés les diverses sociétés 
policées répandues sur la terre , considé- 
rez avec efiroi le spectacle que vous pré, 

Aji 
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«ente une nation qui , pendant quatorziç 

siècles a occupé dans l'Europe le rang que 
le 5ûcôès de ses néj^ocia lions politiques , 
le progrès de ses lumières, la prospérîlé 
de son commerce et ses victoires lui ont 
successiveiueut assigné parmi les autres 
nations ; et qui maintenant sans chef, sans 
loix , sans religion ; accablée sous le joug 
que lui imposent les vils usurpateurs du 
pouvoir légitime , se couvre de sang et dç 
ruines , et s'agite dans la fange de la cor- 
ruption , jusqu*au marnent qui semble 
approcher , où elle disparaîtrait de l'uni- 
vers , si l'intérêt général , si le bonheur de 
l'humanité entière ne motivaient pas les 
plus puissans elïorts pour y rétablir la 
justice, l'ordre et la paix. 

La chute des empires doit être la leçoil 
dés rois et un grand exemple pour les 
peuples y malheur* aux Etats pour qui ce 
terrible événement se reproduirait en vain ; 
la dissolution des élémens ppli tiques- et 
moraux qui constituent un gouvernement 
est préparée par des causes éloignées et 
^d-abord insensibles. C'est le germe cor- 
.ruptçur qu'il fout .découvrir , qu'il, faut 
étouffer jiy^nt qu'il 'se développe , pour 



(S.) 

«(^revenir ces funesles épidémies de Tesprît 
liuniain , dont les ravages ne s-arrêrent 
que connue ceux d'un incendie , lorsque 
le feu a dévoré tout ce qui alimenlait 
son activité. 

La France est aujourd'hui la preuve de 
cette vérité constante , la révolution qu'elle 
éprouve diffère cependant de toutes celles 
qui Font précédée (*); ses progrès ont été 

■ i ' ' ' ' * 

(^ ) Sans parler ici des rapports ou delà différence 
entre les causes de la révolution française et de 
toutts celles -qui figurent dans Thistorre du monde « 
il ne s^agit que d'en considérer les effets ; la France' 
n'pst plus rien de ce qu'elle était avant 1789- Les 
tjévoludons de Pologne , de Suède , de Portugal , de 
Danemark, ftc. &c, n*ont été que la lutte des sou- 
Terains soutenue; par les peuples, ou les tct'oïmcs 
Quç ces derniers ont entrepris de faire dans leur 
gouvernement , contestées par ceux qui gouvernaient » 
ou enfin les révpltes de quelques ambitieux , jaloux 
do pouvoir suprême, & formant des partis tantôt 
victorieux , tantôt succombant , selon le succès des 
combats, ou celui des intrigues et des manoeuvres 
de la policiqvçp 

In Angleterre, Henri VIII avait fait divorce avec 
JRome, U «'était déclaré 4e chef de son église ; (c 
sgng avait déjà coulé pour cette cause, avant que 
Çrpmwcl fit toaibcr la tête de Charles premier , ii 
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plus rapides , les causes qui l'ont amenée 

ont concouru ensenible et avec une force 
jégale , toutes les idées reçues , toutes cel- 
les qui forment la raison universelle y ont 
été presque subitement renversées ; la pos? 



^ui cet uforpateur «uccéda pour faire place à Thé? 
litier de la couronne. Chacune de ces Jiations eut 
Mns contredit des causes de rérglution, mais cha? 
cune d'elle conserva dans les crises les plus çonvulr 
fiives 9 son caracèere national ; les bazes de leur 
existence politique ne furent point ébranlées ni dér 
truites de fond en cime ; le chemin de Terreqr avait 
au moins l'apparence de celui de la yérite; aucune 
de ces nations ne répandit le sang pouiP le seul plaisir 
de le répandre ; l'humanité ne tardait pas à repren. 
dre ses droits .... La France au contraire , attisa 
de ses propres mains l'incendie qui la consume; non« 
seulement elle a perdu son roi > sa religion , ses loix, 
#es moeurs , son caractère ; mais encore par le plua^^ 
étrange ayeuglemént, par la plus fatale stupeur, elle 
court au . devant des projets destructeurs et des ca- 
prices des monstres qui la déchirent; chaque por^ 
tion d'elle-même conspite à la destruction de la' 
partie qui l'avoisine ; les Français offrent l'image 
d^ùn peuple corrompu et dégradé, d'unç population 
iounense qui se plaitdans l^xcès de son-avilissemenly 
et voudrait entraîner ^l'univers dans le bourbier &n* 
gUut ou cll^ s*€8t plongée," 
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t^nté'ne verra qu'avec horreur; avec In 
plus douloureux étonhement , un peuple 
doixl l'origine touxshait au berceau de la 
religion qu'il avait conservée , et pour 
laquelle il avait tant de* fois combattu, 
passer en quatre ans de l'adoration à l'ou-^ 
trage , briser les autels qu'il avait encensé 
pendant quatorze siècles , et ses prétendus 
législateurs professer publiquement l'athéîsf 
me; un peuple distingué par son respect 
et son amour pour ses roisf , applaudir 
aux bourreaux qui lui présentent la tête 
sanglante du plus vertueux , du plus infor» 
tuné des monarques , assassiné en son 
nom , par une troupe de scélérats qui se 
qualifient ses représentans ; un peuple 
gouverné jusqu'alors par l'honneur et par te 
gentiment , ériger le régicide en principe 
et lui décerner des récompenses ; entreprea» 
dre de justifieç les meurtres , les plus 
aSreux brigandages , en employant les 
forimes juridiques , et consommer les plug 
noirs atte^tat3 avec .cette légèreté, oett^ 
gaieté qui le caractérisaient dans le tems 
de sa gloire et de sa félicité; un peuple 
enfin éclairé par les puvrages des plus 
çélçbre§ éiîrivftiqe i çnvifOnné des lumières 

A 4 



lie plusieurs sîêclies , subsrituer aux chefsa 
d'œuvres des arts , aux leçons de la mo^ 
raie , aux instructions civiles et religieu- 
ses , les productions les plus dégoûtantes y 
ëérites sans ' génie comme sans pudeur , 
sous les dénominations les plus gros- 
sières , et corrompre pour ainsi dire les 
générations futures , en s'effbrçant d'ailéan- 
tir tous les • signes extérieurs , tous les mo; 
inimens qui pourraient les rappeler aux 
'devoirs de ' la société 5 à la- vertu et aux 
mœurs . . . .'. Ah ! sans doute , te tableau 
tnalheùretîsement trop fidelle , paraîtra le 
fruit ' du délire de queiqu'eimemi de 
Tespece humaine , mais le témoignage des 
nations contemporaines ; nriais la voix des 
^esceridans de plusieurs milKets de vic-j 
timés , s'élèveront pour en attester l'exac- 
titude et la rcalitp, « 

Elles déposeront à jaïnais contre les 
tyrans exécrables qni .asservissent le peu- 
ple Français , contre cette secte crimi- 
nelle, dont le nom sera bientôt la plus 
Toffénsante injure ; les ruines ensaiiglantée^ 
de ' ces cités flprîissàntès^ ,• dôlit-te coïti- 
'Tn'eicé et Tindustrie- étaieni: la- source des 
ticliesses et de râboiidââ^cô , dcsfmamâ 
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impures et avîcles I-aiïront peut-4trc tarie 

Ou délo«rnée sans retour; 3es mains sa* 
crileges ^ sans cesse ôccwppées à abattre 
les temples et les édifices', à aiguiser les 
haches et les poignards , à dépouiller 
l'épouse dont elles ont égorgé le mari et 
l'enfant , dont elles ont immolé le père , 
dévastent aussi les fertiles contrées do 
l'un des plus beaux pays; elles les dér 
peuplent , en attisant la, guerre civile , eu 
les épuisaut par des levées d'hommes , 
par des réquisitions de denrées et de 
bestiaux , qui privent les campagnes des 
travaux qui les fécondent ,' :et leurs habir 
tans de subsistance, ' • .. ." 

Hérissée d'armes j couverte de soldats^ 
la France n'est plus qu'un vaste chantp 
de carnage, par t tout on y voit les éckat 
fauds, dressés auprès des emblèmes du 
fantôme de la liberté;; c'est aux pieds de 
cette idole , c'est en invoquant la raison , 
l'humanité , qu'un peuple insensé et fu^ 
rieux, insultant à ses victimes, jonche -de 

• icadavres la tene qu'il ose dire libre , et 
propose à FEurope, aiu monde entier de 

-l'imiter , pour être heureux çt libres comme 
démence ^ oh ! fanatisme af^rs^l^ 
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Autant qu^înconcevable ; ce peuple ait 

fond de Tabyme où des factieux vils et 
cruels Font précipité , enivrés de sang ^ 
^entouré de cachots où gémissent des fa- 
milles sans nombre , qui attendent la 
mort , au milieu des délations , des prosf 
criptions ^ des arrestations ^ se croit libre ^ se 
dit heureux ; appelle esclaves les nations sou-^ 
niises à des autorités légitimes et tutér 
laires , aux loix qui répriment les forfaits 
dont ils se souille. . .. . Non, il n'y eut 
jamais d'exemple jd'gn aveuglement aussi 
funeste , conune il n'y en eut aucun de$ 
excès auxquels il se livre. 

Vous qui êtes éloignés de ce théâtre 
d'horreur et de crime; hommes vertueux 
^t sensibles , qui dans toutes les classeç 
remplissez vos devoirs , jquî respecte? 
l'Etre Suprême , et qui , fidelles au culte 
de vos ancêtres, h vos souverains, aux 
Î0ÎX de votre pays , faites consister votre 
bonheur à les conserver, et yotre gloire 
h' les défendre , vous croyez à peine ce 
que la renommée publie de l'état actuel de 
îa France , ce que les infortunés qui échap^ 
peut au fer de leurs assassins , vous çonfîr-r: 
j^ent chaque jour» J)es papiers 
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/mensongers circulent , un art perfide y cft^ 
iche la vérité qui se perd à travers lé 
foule de$ faits et des événem«ns; de$ 
.émissaires gagés sèment le poison de là 
.discorde et de Ja calomnie j nos barba- 
res oppresseurs s'efforcent de déguiser 
les actes de leur infernale politique soué5 
le masque de f^mour de la lihtrti ; lô 
patriotisnie esX le prétexte des atrocités 
qu'ils commettent , Fégalité , le bonheui» 
de tous les hommes , le triomphe du xél 
publicanisme , sont les amorced séddisatf 
tes , l'appât trompeur qu'ils vous pré^ 
sentent pour justifier , s^îl était possible J 
leurs cruautés , leurs rapines , et tous 
leurs attentats; ceux qu'il» ^ifermetit ; 
qu'ils dépouillent, quHls faudroitm^ qu'ils 
ifenvoyent au supplice , sans distinction dé 
sexe et d'âge , sont des rebelles , des en- 
nemis de la liberté et de la patrie ; c'est 
^insi qu'ils cherchent à se faire parmi 
vous des prosélytes , des sectateurs , à 
jetter des gejrmes de divisions, doHt ilç 
espèrent recueillir le fruit , s'ils parve-i 
naîent à répandre dans toute l'Europe W 
' confusion et l'aHarchie; parce qu'ils pour-' 
jraieuf alors éviter les coups qui les me# 
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iULCent et la justice des nations armée} 
jpour les punir. Gardez* vous de ces pie-r 
ges grossiers , déftez - vpus de ces partit 
sans du crime soudoyés par lui , croyeiç 
qu'ils épient TinstanJ où ils pourront servir 
les passions dé ceux qui les paient , lever 
Tétendart de la r.évolte , et arborer le 
signal redoutable de leur ixidépendance : 
pe signal ;5erait celui de \ps mcdheurs , 
4e l'enibrasement de vps ;villes , du pil- 
lage de. vos maisons., du » massacre ç^e^ 
yos familles. 

Pour achever de ; vous convaincre * de 
'cette vérité; jettez les jeu?: sur cette cité ^^ 
la seconde de la France^ par rapport à 
son étendue et à sa population , la prer 
jniere , par rapport aux avantage? de sa, 
situation , k Tinnncnsité de ses relations 
commerciales , aux richesses et à l'indus? 
trie de ses habitans. Le sort de Lyon ne 
peut pas V0U5 être indifférent ; il doit ijir 
téresser toutes les nations, 

Lyon, r.un des plus célèbres établisse^ 
anent de Fijnivers , n'offre plus que de^ 
3;'uines et des. cadavres ; Lyon a vu s'é- 
f^nôuir les bases, de sa prospérité et des^^ 
^tendeur* 
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îiôus allons tracer Timage de sa des-^ 
fraction ; cette tâche peut être au -''dessus 
d-e nos forces ; nous aurons le courage .de 
ïa rempKr , nous acquitterons ce 'triste 
devoir envers notre malheureuse patrie ; 
témoins et victimes de la férocité de nos{ 
tyrans , nous oublions ce que nou» avons 
souffert , [ pour ne noua souvenir que des 
maux de notre pays , et déposant aux 
pieds de la vérité tout ressentiment per- 
sonnel , nous n'aurons devant les yeuît 
que nos contemporains et la postérité ^ 
devant qui nous citons nos crueïs persé- 
cuteurs , les bourreaux dé nos concitoyens. 

Nous diviserons cette relation en qua- 
tre époques ; dans la première , nous expo- 
serons les faits qui se sont passés depuis 
le 6 février 1793 jusques au 29 mai sui- 
vant ; la seconde contiendra ceux depuis, 
1« 29 de mai jusques aii siège de la ville; 
la troisième reilfermera ce qui s'est passé 
pendant le siège , jusques à la sortie des 
Lyonnôîs , le Ç octobre dernier: la qua- 
trième comprendra le détail des horreurs 
commises dans Lyon au nom de la RejfUm 
iliquc, et sous les ordres des députés de la 
'iponvention. . »= 



!'«• EPOQUE; 

En VA IN la faction des jacobins ayàii 
secoué ses toi*ches sur la ville de Lyon , 
la mort de ^infortuné Louis XVI , ny avait 
^té reçue qu'avec la consternation la plus 
inarquée. Envairi des monsti:es ( i ) s'é-- 
taient placés dans les mes pour arracher 
des signatures au peuple ^ soit par d^s me- 
ïjaces et des violences , soit en lui pf ésen-^ 
tant ce forfait, comme le terme de ses maux j 
ils furent repoussés avec horreur , et ceux 
qui voulaient corrompre ce peuple fidelle, 
furent réduits à le calomnier , à imaginer 



( I ) Parmi ces monstres , un nommé Berger , dît 
Tœil de verre ^ se signala par ses fureurs ; placé au- 
devant d^une table sur le parvis de l'église de St. 
Kizier, il interpellait les paysans de signer, il les 
accablait d'injures , en revanche des refus & des 
mépris qu'il essuyait de leur part ; un certain Du« 
iMreuil de Courbadon , était son digne émule; il est 
a propos de vouer à Texécration des siècles des hom* 
mes qui n'avaient que la voie du crime , pour aller 
à la postérité : ce Berger a requ le salaire des ser-^ 
vices qu*îl a- rendu à son parti j '^ occupé à Lyon uft 
poste dans la iacobiniere« 



le plus grossier des stratagèmes ; en suppôt- 

! «ant qu'ils avaient obtenu les trente mille 

signatures , fabriquées par eux pour en im- 

- poser à la nation. 

. L'assassinat des infortunés officiers de ro jal 

- Pologne , celui des trois ecclésiàtiques qiû 
' furent massacrés sous les yeux du médecine 

^itet , ( I ) alors maire de Lyon , avaient 



( j[ ) C'est à cet homme qu'on peut justement re^- 
procber la dégradation de l'esprit publique à Lyon ^ 
sans avoir le génie & la capacité qu'exige une admi* 
nistration quelconque , il en avait l'ambition ; 1» 
liature la doué d*un extérieur très-propre à figurer 
en jacobin y son ton , sa rasticité , toute sa manière 
d'être , lui promettaient des succès dans la sans* 
culotterie; il fut l'idole, des clubîstes , conserva son 
crédit par toutes les petites manœuvres , les petites, 
intrigues & les petites ressources ; des petits esprits , 
C'est en disant ou laissant fouetter des femmes qui* 
alloient à la messe des prêtres insermentés , en décla- 
mant contre ces derniers , en criant qu'il ne falloit 
f»oint de roi , qu'il parvint à la Convention , où il n'a 
pas &it un long séjour ; tel brille au second rang 
qui s'éclipse au premier ; il n'eût pas Taffireux cou- 
xage de signer la mort du monarque ; il est aujour- 
d'hui persécuté , fugitif ; il n'a pas assez été oimiael 
|)oux être épargné de son partL 



iine cause si atroce et si méprisable ; leiirï 
auteurs étaient si peu les habitans de Lyon , 
que les cKefs du parti homicide désespé-' 
rerent de faire adopter au peuple leurs 
plans incendiaires et dévastateurj^ , ils n& 
peïiserent plus qu'à le séduire par le/argon 
patriotique , devenu l'arme la plus redôutar 
table de la faction qui fait les malheurs â^ë. 
la France, dans les clubs, dans les specta- 
cles et jusques dans les carrefours; ils firent 
retentir leurs cris pertiu?bateurs et meur- 
triers ; ils étouSerent par degré la sensibilité 
naturelle au peuple de Lyon , par des ima-; 
ges sanglantes , fls prirent pour mot de rai-, 
iiemeflt carnage et terreur ; la convention a? 
xnis depuis ces mots affreux à Tordre dut 
jour. 
La formation dé la troisième riiunicipalite 
parut au nommé ChaUier et à ses compli-. 
ces , un moyen sûr d'arriver à leur but, le 
respectable Niviére - Chol , s'était dévoué 
pour ses concitoyens , en acceptant la place 
de maire ,.et plusieurs citoyens également 
cnviroilnés de l'estime pubhque ^ avaient 
accepté les fonctions municipales ; niais la 
majorité dé cette 'municipaUté , d accord 
avec les chefs du repaire coivxii sous le 

i:ion^ 



^6m dé club central , tramèrent la cons- 
piration qui devait bientôt éclater et que le 
maire Niyiére - Ghol déconcerta. . ^ 

Quels peiriceaùx pourraient rendre la' 
scène horrible que présenta ce c1uj3 cen- 
tral ^ le 6 février 1798 ; qui pourrait pein- 
dre avec assez d'énergie , une assemblée 
de six cents furieux , réuni* dans une salle' 
à peiné éclairée par quelques lampes sépul-' 
chrales ; Ghallier et ses adhéreiis , un poi- 
gnard à la mairi ; exigeant à la fois le ser- 
inent, de giarder le secret , et d'^exécutcr ce 
^ui allait être arrêté ; on commença par 
tépétér à tous ceux qui étaient ënfermés^ 
dans cet antre , qu'il fallait prévénTr les' 
prétendus complots des aristocrates et des- 
fiches ; on s'écria que lè niotiient des ven-*-^ 
geances était venu , qu'il Ae fallait pas dif-i 
férer plus long-tenips^ de placer la guillo-' 
iirie sur le pont St; Clair; on 'développa 
ïeplan de cet exécrable projet ; il consis-^ 
tait dé la part des conjures, à se saisir de; 
l'artillerie ,. à la braquer sur les principales 
avetiùes , à forpc^r un tribimal populaire , 
tel que celui qu'avaient érigé; les septemM- 
jfçurs de Fajris^ à immoier neuf cents ci-^. 



tbyens recommandables , désignés detn^ lest 
Kstes , rédigées par Challier et consorts ; à 
ces citoyens , devaient succéder tous ceux 
dont les dépouilles étaient convoitées par 
cette horde d assassins ,les cadavres devaient 
être jettes dans le Rhône ; l'un des assistans 
observa que l'exécuteur ne pourrait suffire , 
Qu se refuserait à tant de meurtres; le pro- 
cureur de la commune , Laussel ^ décida 
ks conjurés 'à remplir l'office de jugpet de 
bourreau ,. en faisant remarquer que pour 
guillotiner wi homme y il n'y avait qiCunc 
fialle â tirer; plusieurs des assi&tans s'offi-i- 
xent alors pour remplir cet affii'eux minis- 
tère ; ces horretGTS ont été révélées par le 
sieur Ré vérony et plusieurs autres témoins ,- 
dont Challier n'a pa désavouer le témoi- 
gnage lors de son jugement.^ 

D'après les ordres du maire j la générale' 
fut battue ,'les grenadiers prirent les armes ; 
et l'appareil dé la force publique intimida' 
des scélérats quiîl'orltdu courage que lors- 
qu'ils ont garotté' leurs victimes. Les cons- 
pirateurs eurent l'audace d'accuser Ni viére- 
Chol , et de déclarer par un placard , qu'if 
avait perdu la<:6nfiaîîceçûblique } le mair* 



jlîubîîa les crimes de la mur.îdpalîté (i);' 
lùaîs satisfait d'avoir sauvé ses concitoyens , 
en les éclairant sur leurs dangers , et crai- 
gnant de né pouvoir lutter seul contre Id 
masse d'enneniîs qu'il avait démasqué , il 
doriiia sa démission. Les lyonnais luiprôu- 
veréhf qu'il avait mérité leur confiance et 
Qu'elle reposait entièrement sur lui ; il y 
avait 7866 votans , il recueillit ySoo sufFra?- 
^es ; la municipalité se vit forcée de publier 
elle-même son triomphe. 

Au milieu de la joie Universelle que cau- 
sfàit là noùiihatiôn .dé Niviére-Cbol , yiri 
Jeiine homme éleva la voix contre Çhallier ^ 
àuf enr des complots déjoués par le maire f 
Ce jeune homme fut saisi par les émissaires 
dé la miinicipalité , on Fentraînait dans les" 
cachots ; la foule indigiiéé , Farrachc dé 
leurs mains , elle se porte au club central, 
elle anéantit cet^asjle odieux de tous les 
malfaiteurs. 

La rage des clubistes fut à son comble , 
celle de ChàUier , et de ges complices ne 

(i) Tous ces détails ont été rendus publics par 
la voie de Timpression de la part du sieur Niviére^ 
CkoL 

Bijt 
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peut s'^exprjmer , les habîtans de Lyotï J^ 
crurent envain qu'ils avaient fait assez pour 
leur tranquillité , en détruisant le repaire 
de cçs monstres ; chassés de leur retraite ^ 
ils n'étaient pas terrassés ; ils recoururent 
à la Convention et peignirent les Lyonnais 
eoranxe des côntre^'évolutionnaires , sous 
\e couteau desquels ils se trouvaient ; la 
Convention leur devoit trop pour ne pas 
Içs secourir ; elle envoya des batedllons , avec 
les députés Basyre , le (rendre et Rovere y 
pour en diriger les opérations. Ces députés 
commencèrent par rétablir le club; leur 
présence ranima le courage et Faudace du 
parti que la fermeté des Lyonnais avait seu^ 
lement étonné ; ces députés , pendant leur 
ççjoxir ', tranchaient du souverain , influen- 
çaient toutes les administrations , et se fai- 
saient précéder au spectacle par un de ses 
brigands subalternes , prenant hautem/snt 
le titre de bourreau de madame de Lara- 
balle. 

Niviére-Chol apcablé de dégoûts , ayanV 
refusé d'accepter la place à laquelle il était 
appelle pour la seconde fois , il fallut nom-^ 
mer uii autre maire ; les voix se réunirent 
en faveur du sîeiir Gilibert ^médecin , ^Ué^ 
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.«tvaîen-t été balancéçs entre lui et lenomm^ 
Bertrand , assossié de Ghallier-i et nourri 
jdans ses principes ; Gilibèrt descendit dans 
Jes cachots , il n'en sortit qu^après avoir été 
^contraint de se démettre ; et l'installation 
de Bertrand , que les clubistes parvinrent a 
faire noœmer à sa place ; aussi-tôt le Gen- 
xlre fut se vanter à la Convention dWoir 
forc^ les Lyonnais d'accepter un maire j^/m- 
çuloue. 

Les plaintes qu'excitaient les vexations 
municipales et procpnsulair es furent traitées 
de cris séditieui^on parla au peuple des dan- 
gers qui menaçaient sa liberté , on ne lui fit 
entrevoir son salut que idans la compbr 
sition d'une force destinée à maintenir le 
département dans l'état de rivoltaion; on 
donna çn conséquence à cette force prcfe 
jettée, le titre d'armée révolutionnaire. Le» 
riches devaient en supporter les frais ; 
telle étpit en appai?encc la proposition de 
Challier et de ses partisans ; ils se réser-? 
vaient secrettement les moyens de Fexécu* 
ter a leur gré. 

Alors oh afficha des placards incendiais 
res ,' destinés à iniSpiret l'effroi aux hp^^ 
fBies hpnnêtes ; et }.'audace aux scélérats i 
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clans le nombre , on distingua le serment-de 
trois cents j)rétendus rJpu:;i!cai/ts ; cet hoiv 
rible écrit liiiissait à pou près en ces teiv 
mes : a Nous jurons d'exterminer quiconr 
3) que ne pense pas comme nous ; ceux-1% 
» sont nos ennemis , et leurs cadavres san- 
5) glans jettes dans le Rhône , porteront 
» la terreur aux mer5 épouvantées, ^ 

A peine les chefs de celte armée révo? 
lutionnaire furent nommés , qu'on vit pa? 
raître les mandats impératifs , signés par 
quelques intrigans obscurs , érigés en coniité 
de salut public , par des membres gangre-r 
nés du directoire du département et du . 
district , qui n'étant qu'au nombre de qua- 
tre à cinq , n'en prenaient pas moiuçle titre 
imposant de corps adnainistratifs réunis. 
Les réclamations que voulut faire ensuite 
ie département furent étouffées par l'in- 
fluence des députés Gauthier et Nioche ^ 
qui oubUant que leur miission étcut à l'ar-r 
mée des Alpes > s'arrêtèrent à I^yon , pouç 
sanctionner l'arrêté (Ju xjpnaité , relatif à 1^ 
levée de six mille hommes ^t de six mil- 
lions. Dès Ibrs^ il n'y eut {)lus de bprnes à 
l'avide cupidité de la municipahté , et da 
ges partisans > les ï»«m(J*ts jjnpératifc f pîgjèt 
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adressés aux habitans dont les listes avaient 
-été dressées à cet effet ; quelques - uns de 
jces mandats étaient de 2 à 400000 livres , et 
presque tous excédaient les fortunes de 
peux qui les recevaient. H fallait payer dans 
yingt-quatre heures , sous peine de prison , 
des réquisitions aussi arbitraires que les 
TOandats , forçaient les habitans de Lyon à 
partir poi;ir les frontières ; on voulait qu'il 
ne restât dans la ville que les stipendiés 
de la faction* 

Des vexations aussi révoltantes étaient' 
adroitement combinées pour exciter les 
paisibles Lyonnais à une insurrection né- 
cessaire pour motiver la destruction de 
leur ville ; les principales villes de France 
, avaient été excitées à se soulever par les 
mênies aptes arbitraires , émanés de leiu:s 
municipalités et par des persécutions semi- 
Llables à celles qu'a éprouvé la ville de 
Ljcnj par* tout le même abus d'autorité^ 
par -tout au nom de la loi, et sous 1^ 
prétexte du salut de la patrie et de Tafferf 
joLU^ement de la république , on empri«« 
j^nnait les personnes soupçonnées d'arist» 
iDcratie et les personnes suspccus en cq^ 
gf9W@j» étaiçAt tpujqurs des gen§ wAltf ^ 

3 in 
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les arrestations se multiplièrent à Lyon 1 
un point ellrayant ; on avait commencé 
pur dè>apmer les gens d'atlaires et les habir 
tans de quelques quartiers. Les caves de 
rhùlel- de -ville se remplissaient chaque 
jour d'une foule de citoyens , à qui on 
laissait Ignorer les motifs d'un traitemenlt 
aussi tyrannique ; Pinfârae Laussel , prêtre 
constitutionnel , le même qui , d'accord 
avec le comité dp salut public de la Conr 
vention , vendait pour des sommes exopr 
bitantes , des certificats de résidence aux 
émigrés , avec un signe convenu pour les 
reconnaître, et faire périr ceux qui ejqi 
étaient les porteurs. Laussel, un nommé 
Hidens , et quelques autres scélérats de 
.cette trempe , faisaient prévenir secretCr 
menf les parens des détenus , pour traiter 
de leur délivrance ; les caves qui se fer^ 
maiei^t sur eux à la voix de ces vils esr 
crocs , ne s'ouvraient qu'au son de l'or ; 
ils refusaient le papier monnaie , et no 
lâcliaîent leur proie qu'après l'avoiir dér 
pofiillée. Cet affreux brigandage ne tard^ 
pas à éclater , Laussel fut arrêté lui-même , 
Convaincu de ses larcins , traduit au trî-r 
feuual révQlutiQnjqiake 4ç Paris j Tw bi^ 
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jpas été surpris d'apprendre que cetrîbiri 
nal la vait déchargé d^açcusatîon , et qu'il 
jouissait inipunémenjt dans la capitale di| 
fruit de ses forfaits. 

Cependant malgré les eflPorts^ les vocif 
férations de Ghdlliejr et de son parti , TarX 
ïiiée révolutionnaire ne se cômplettait pas j^ 
,et quant aux sh. njillions , laddition de» 
sommes portées sur les mandats impéra-- 
jifs , offrit un résultat de trente - trois mil- 
lions ; on imagine aisément que Timmensité 
lAe cette , taxe porta le désespoir dans Fam^ 
des Lyonnais. 

Sur ces entrefaites , la\ Cenvenlîon ren-y 
,dit un décret qui autorisait les section3^ 
des communes à s'assembler et à prendre 
les arrêtés qu'elles jugeraient convenables^ 
à leiu' sûreté ; elles étaient autorisées h 
former des comités de surveillance, elles 
avaient la faculté de continuer leurs séan-t 
ces , puisqu'elles pouvaient s'ajourner à là 
fin de chacune. Ge décret produisît à 
Lyon l'effet qui devait naturellement en 
résulter. La réunion des habitans honnê-f 
les et éclairés , et de tous ceux qui avaient 
intérêt à conserver leuc liberté et leursf 
propriété»^ enttaka r^panpb«m@»tj»tttl^ 
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De leur douleur , de ces qxnncheinens M 
liebir de conjurer Torajre , il n y avait qu'un 
pas j et ils oseront le faire. La faction des 
jacobins prévit \c coup ([iie cette rëunioa 
allait lui porter ; elle sentit que les I^yon-? 
nais ) frémissant d(*puis long-temps sous le 
joug humiliant qui pesait sur leurs têtes , 
s'occuperaient sans relaclic des moyens à^ 
s y soustraire , et de faîrie avorter les projets 
criminels qui menaçaient la ville entiçrec 
bien loin de respecter la loi qui autorisait 
jes assemblées de section ; les factieux t&nr. 
terent les plus violens efforts pour les désu-. 
uir ; la municipalité employa la ruse et le^ 
^nenaces pour les dissoudre ; le maire Ber-. 
Irand, dit hautement v qu'il ferait sauter 
i> la permanence des sectigu^s à coups de 
•) canon : » il répondit au député de ces 
mêmes sections , qui lui apportaient les 
procès -r verbaux de leurs séances, «vou3 
voulez du sang , vous^ en aurez. » Il fit 
plus , il désigna aux ministres des fureurs 
l^e la municipalité, appostés k cet effet 
^ux portes de l'hôtel-de-ville , ces députés^ 
comme les ennemis du peuple et de la^ 
liberté , l'un d'eux resta siu^ la place > et Ig 
«ieur Gpkdnd fut griéveueat b^e^sé t 
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Ces fuhesfes préludes aamonçaîe^f ht 

^yénemeiis terribles qui devaient décidcF 
an sort des Lypnnaîs ; ayant de recourir 
aux armes pour briser les Eens hontei^ 
^ que la municipalité resserrait chaque jour 
de plus en plus^ ils oyaient inutilement 
entrepris de dessiUer les yeux du peuple p 
instrument aViBugle des jacobins , et qui 
s'était porté plii^ieurs fois aupîUage ; ils se 
présentèrent au cjub^ central, qui avait été 
rétabli , et furent repoussés par les injures 
€t les coups de la miiltitiide égarée et sér 
duite. Tous ces mouvemensfiirent les prér 
.curseurs de là journée du 29 mai. Nous 
allons présenter les faits qui se spnt passés 
dans cette journée célèbre ; on y verra 1q 
courage et la vertu aux prises avec le crime^ 
et Ih clémence , la modération des yainn 
queurs , devenir la source des malljeurs et 
|ie la ruine de la cité. 

Ile, É PO 9 UE, 

Dans la journée du z8 mai , leç 
îBections étaient u«^meurées constamment 
©ssemblces ; les prcp&i'àtifs hostiles de la 
jDLunicipiibtvi , k j:a{i^eipi)len^çnt.dejglvys4|i 
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^atre cents clublstcs dans Téglîse métroi 
poiitaine; relïervescence du peuple dam 
certains quartiers , rendaient la permaneo- 
ce indispensable ; dans laprès midi , plu- 
sieurs clubistes eurent la témérité de péné? 
trer dans les salles de section , d y interr 
peller les présidcns et secrétaires de cesser 
leurs fonctions et de se retirer , s'ils vostlaieai 
•conserver leurs tétts ; que s'ils ne se retiraient 
pas , ils viendraient en plus grand nombre 
pour dissoudre les assemblées , et qu'alors 
il y auraient Htn des têtes abas. Les prést? 
dens continuèrent leurs fonctions ; la fer^ 
jneté des citoyens s'accrut avec le péril ; 
les ordres furent donnés aux comman* 
dans des bataillons de pourvoir à la dér 
fense générale et particulière ; les sec- 
tions jurèrent de défendre les officiers 
qu'elles avaient choisi , et de prévenir par 
leur vigilance les attentats dont on les mer 
naçait. Malgré ces précautions , il y eut 
dans la nuit plus de cent pères de famille 
|ettés dans les cachots ; on leur annonçait 
la mort pour le lendemain ; un train nom^ 
breux d'artillerie était en mouvement , e^ 
Fon savait que le bataillon du Mont-Blanc 
et d'autres troupes ^ se x^nddie^jtâi gr^p^ 
^as à l^you^ 
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Î.6S présîdens des sections se réunirent 
dans la matinée du 29 mai ; ils arrêtèrent* 
de se former en comité des sectioipts réu- . 
nies , et de se transporter à l'arsenal ; l'é- 
lite des troupes de chaque section les y 
accompagna pour les garantir des fureurs 
municipales. La garde qui défendait l'ar-^ 
senal, n'osa faire résistance; les membres 
des administrations supérieures s'y rendi- 
rent aussi , et tout ce qui , dans la ville pré-^ 
féroit la mort à d'infâmes chaînes , parut 
en armes à la place de Louis-le-Grand. Le 
député Gauthier vint alors avec des propo- 
sitions insidieuses pour dissiper un rassem- 
blement occasionné par le désespoir et lié 
par l'honneur ; sut les remontrances qu'oa 
lui fît, il déclara qu'il avait été malinfor-^ 
mé ; il offrit pour gage de la pureté de ses 
intentions de rester à l'arsenal;, ses offreah 
furent acceptées. 

Presqu'aussitôt arriva la nouvelle queîe 
bataillon de la pêcherie ^ à qui la muni- 
cipalité avait fait demander par son com- 
mandant s'il ne la défendjp^t pas, ayant, 
répondu qu'il ne voulait que réunir des 
hommes prêts à s'entr'égorger , et noa, 
l|e^lpe^ w% pi^jui$ dons ^.^i^» ^^^^ ^té.t 
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foudroyé par une décharge d'artillerie 4 
niitraille , au signal donné par le maire 
Bertrand , au moment où le commandant 
avait élevé son chapeau , en traçant une 
ëquerre ; la mousqueterie avait achevé dei 
dissiper ce bataillon , encore en colonne , 
dont les armes n'étaient pas^ chargées y .et les 
l)lessés avaient été massacrés sur la place. 
Ce sanglant préliminaire eut les suites 
qu'on peut imaginer; les cocaplots ourdis 
par la municipalité , depuis plusieurs mois ^- 
ëtaient à découvert ; elle dvait entièrement 
levé le masque par Faggression la plus 
caractérisée , sa destitution fut prononcée i 
elle y répondit par une sommation à toutf 
ceux qui n'étaient pas de son parti , de quit-f 
1er les armes , sous peine de mort. 

Le signal d^ l'attaque fut la réplique deS* 
liyonnais à cette sommation; deux mille' 
quatre cents hommes enlevèrent un poste* 
retranché et gardé par dix-huit cents hoiïi-^ 
ânes , dont le batatillon du Mont-Blanc fai- 
sait partie ; ces troupes étaient soutenues 
par vingt-deux pièces de canon. 

Des trois colonnes qui attaquèrent Thô^ 
iel-de-ville, il y en eut deux qui, foudroyées^ 
l^aj; Ji'^tiU.erie masquée , furent forcées d^^ 



•<reriir se rejoindre à la colonne qui poiivaii 
canonner avec succès de l'angle de la place 
des Carmes \ les deux colonnes qui vinrent 
se rejoindre à la troislenie , avaient tenil 
autant et plus qu'oa ne pouvait l'attendre 
d'une troupe qui n'avait pas encore vu le' 
feu ; la colonne du quàî dû Rhône ne s^ 
retira q;u'en laissant le champ de bataillé, 
couvert de morts et de blessés , au nombre' 
desquels était M. de Sablonay , maréçïiaf 
de camp f on vît peridàilt que la victoire se' 
disputait, d€S clubistes ^ hommes et fem-^ 
mes , achever les blessés , et d'autres leuf 
offrir des secours perfides , leur enlever les 
armes su» lesquelles ils se soutenaient à 
peine , ef leur donner une mort cruelle. (i)f 
On vit le député Gauthier et son collè- 
gue Nioche , animer de leur présence er' 
par leurs discours , ceux qui combattaient 



( I > La ptormer se refuse à* décrire refpcce de^ mu^ 
tilation que souffrit encore -vivant, un jeune hom-? 
me qui étant blessé r s'était réfugié dans Je greniej^ 
d'une maison située au quartier dç l'hôpital; des- 
femmes, bu plutôt des furies le poursuivirent, et^ 
atvant de lui arracher la vîç, elles ourragcrent Phu- 
IpamtépaT l'amputation de çé qui en est le priAcip^^ 
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des cartouches avant le commencement de 
Faction ; ils avaient versé eux-mêmes dô 
Feau-^e-vie mêlée avec de la poudre à 
capon, aux soldats du bataillon du Mont-» 
Blanc ; ils avaient écrit à celui de Montlueî 
pour rengager à hâter sa marche sur Ljon y 
en le prévenant que Us patriotes s y battaient 
avec succès contre Us rebclUs. L'action avait 
commencé à cinq heures du soir , le succès 
lut balancé jusqu'à huit, et il ne fut décidé' 
^'à quatre heures du matin , par le brave 
^M^adinier y ayant le commandement gêné** 
irai. 

Alors les députés Gauthier €t Nloche 
désavouèrent le plan qu'ils avaient orga- 
lËiisé , ils blâmèrent la municipalité , ef 
affectèrent de plaindre le sort d^s quinze 
<;.ents victimes , dont le sang avait teînf 
les lauriers des vainqueurs. 
'^liC Saiïttd fut un bçau jour poux * les 
Jûyonnais ; Conctbien elle était piire la joie 
'dont.tous les cœurs étaient pénétrés ! for-' 
Éés de combattre pour rompre d'indignes^ 
feïs , tous les torts étaient du côté de la* 
lîiimîcîpalité prévaricatrice et sanguinaire , 
!^ui avait provoguOç combat^ qui avait 

soulever 
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sroulévé tous les esprits contre son adminis- 
ti'ation oppressive , qui au mépris des loix , 
avait violé les propriétés et la liberté in- 
dividuelle , la résistance légitime à cette 
oppression ,* le triomphe remporté par les 
opprimées , semblaient promettre aux Lyon- 
nais un avenir, plus heureux , leur victoire 
paraissait d'autant mieux en être le gage; 
qu'elle n'avait été souillée d aucun excès; 
vaincus j les. supplices , la nioi t eussoiit été 
leur partage. ; vainqueurs , ils accueillirent 
et secoururent les blessés ^ les veuves , les 
orphelins de leurs ennemis ; des souscrip- 
tions à cet effet s'ouvrirent et furent rem- 
plies dans les sections; 

Les habitans des campagnes appelles 
par la mimicipalité et les représentans du 
peuple dans les murs de Lyon , pour ren- 
forcer leur parti , apprirent en arrivant 
sa défaite ; ils se hâtèrent de célébrer le 
triomphe du parti victorieux , ils deman- 
dèrent à haute voix la punition des cou- 
pables. Depuis ils sont devenus les instru- 
mens aveugles de ceux dont ils sollicitaient 
la condanmation. I^es ennemis de l'ordre., 
âes loix et de la paix furent recherchés 
avec soidj ^ furent à leur tour renfer^ 
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mes dans les prisons où Tlnnocence et ht 
vertu avaient si long -temps gémi ; les 
officiers municipaux , ainsi que Challier , 
Hîdens , Odieu , membres du tribunal du 
district de la ville ^ et tous les prôneurg 
du meurtre , toutes les bouchea d'où par- 
taient les poisons qui infectaient le peuple , 
réduits au silence , n^avaient plus à répon-^ 
dre qu'aux magistrats qui devaient les 
interroger sur leurs délits , déférés aux tri- 
bunaux ; des témoins sans nombre dépo^ 
serent la vérité aux pieds de la justice j 
tncds observateurs rigoureux de toutes les 
formes , incertains^ sur celles qu'ils devaient 
adopter , et respectant les loix autant que 
leurs cruels adversaires les avaient outra- 
gées y les Lyonnais suspendirent trop long- 
temps , peut-être, le glaive qui eût dû 
frapper les têtes criminelles dès les pre- 
m^iers instans de la victoire. 

A peine ime admistration sage et toan- 
quille eût-elle rétabKle calme dans la cité ; 
qu'on apprit l'arrestation subite de vingt- 
un députés de la Convention , avant que 
Ja nouvelle de la journée du 29 mai eut 
pu y parvenir. Les députés Nioche et 
Gaulbiér, qui avaieiit par plusieurs actes 
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lÊpfypTonvé la conduite des Lyonnais , depuis 
le succès qu^ils avaient remporté , ne les 
avaient point encore calomnié; la dépu- 
tation composée de membres choisis dans 
chaque section , et dont plusieurs étaient 
déjà partis ( i ) pour informçr la Convenr 
lion des motifs de la journée du 29 mai ^ 
n'eut pas héu par rapport à cette arres- 
tation; les Lyoïuiais portèrent Sur cetév^ 
nement un jugement conforme à celui de 
presque toute la France ; les départemens du 
Jura , de Lain , de lllsere et des bouches du 
Rhône ; ceux du Gard , delà Girond^i etc. 
manifestèrent sur^tou leurs opinions de la 
manière la moins équivoque; la ville déLyon . 
iie devait pas être la dernière à se réunir à 
tme coalition dont Tobjét était le rétablisse- 
ment de Tordre et des loix , et qui la favpi 
rîsait essentiellement dans les circonstance» 
particulières où elle se trouvait. Le mons- 



. ( i) Une preuve sans réplique que la Convention 
possède mieux l'art de faire taire la totalité des parî- 
$i^ns que de lui inspirer ses principes , c'est que les 
députés de Lyon , devancés par la nouvelle de la 
yictoûre de leurs compatriotes , furent complioientéc 
#t f«it|îofittét par ks femna9 des Halles^ 

Ça 
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fre affreux qui désolait la France , cetM 
hydre épouvantal^le venait d abattre plu-* 
sieurs de ses têtes ,> et quelques coups do 
massue pouvaient achever sa défaite ; la 
Convention venait de }:)orler atteinte à la 
j)remiere de toutes les loix^ établies par la 
constitution nouvelle , Tinviolabilité dei? 
représehtaiis , Tintégralitë de la représen-» 
tation nationale ; il était absurde en effet 
de prétendre qu'un corps législatif établi 
pour exprimer la volonté générale, pût 
4aire des loix auxquelles vingt-un députés 
n'auraient point participé- : il était etncorè 
plus révoltant que ees députés fussent 
arrêtés dans le sein de l'Assemblée , au 
•milieu de leurs fonctions , sans qu'on fît 
connaître les motifs d'un acte aussi violent 
qu'attentatoire aux droits d'un peuple qua- 
lifié de souverain ; et ce qui ajoutait encore 
"à l'indigtiatiôn générale , était la. convie-^ 
lion intime que ces députés n'étaient prî^ 
vés de la lil^erté et menacés du supplice 
qu'ils ont subi depuis , que parée qu'ils 
n'avaient pas voté pour la mort de Tinfor- 
tuné Louis XVI , mais séulçirient l'appel 
au peuple , ou la réclusion.^ LeS; Lyonnais 
étaient d'aiUeurs.parfaitem^ultiiistruits ç^ 
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les peréécutîôii^ qif ils avaient éprouve ^ 
étaient Fouyrage du parti qui dominait à- 
la Convention ; il leur importait de contri? 
buer à lui porter les derniers coups , pour 
éviter les suites de l'affaire du 29. Les 
départemens qui les prévoyaient aussi ^ 
envoyèrent à Lyon plusieurs député^, qui 
jetterent les fondemens de cette coalition , 
en offrant les forcer nécessaires pour la 
soutenir. Le département de Rhône et 
Loire nomma dans cliaqi;ie commune les 
membres qui , avec ceux noiSm^s à Lyon ^ 
composèrent 1-assemblée départementale popn- 
laire , qui s-occupa des moyens qu'elle avait 
à employer pour résister à l'oppression. 
Le premier acte de cette assemblée fut la 
résultat du vœu des départemens qui de- 
vaient 1 -appuyer; c'estrà-dire le refus de 
reconnaître les décrets de la Convention^ 
jnsqu'à-ce qu'elle eût rétabli l'intégralité 
de la représentation nationale. La Conven-? 
tion alarmée de cet acte de fermeté , ins-t 
pire pay la justice et motivé par l'intérêt 
général , voulût €;n détourner Teffet , en 
éblouissant le peuple par la constitution/ 
si long -temps promise et si désirée ; com^ 
«fie le terme des nialheurs de la* natipn^ 

,*■" * ■ ■■■• c« . •■ . 
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On se rappelle que cette TABLlï DE loi ; 

cet ouvrage informe , fût entrepris etache* 
vé en huit jours , et qu'il fut présenté à 
racceptation du peuple qui, las de l'anar- 
chie, crut voir dans ce 'recueil de titres oh 
sont énoncés les principes subversifs de toute 
espèce de gouvernement, \e palladium de son 
bonheur et de sa tranquillité. Dans les 
assemblées primaires, convoquées pour 
cette accc ptation , les émissaires et les par- 
tisans de la Convention travaillèrent aveo 
succès à calmer les esprits, que la détentioa 
des vingt- un représentans avait aigri con- 
tre elle ; les adresses mensongères dont , se- 
lon son usage,elle fait remplir les papiers pu- 
blics , les nmcrcicmtns , les tlogcs fm^ent pro- 
digués aussi-tôt que la constitution parut, 
. C'est ainsi, qu'en prévoyant toutes les 
conséquences que présentait l'accord 
des départemens, la Convention s'appli* 
quait à écarter les dangers qui la mena^^ 
çaient , par tous les moyens qui lui sont 
familiers , elle feignit d'accueillir les 
plaintes des Lyonnais , lorsqu'elles crut 
avoir pris les mesures suffisantes pour 
assurer l'impunité A ceux qui ; s'étaient 
eflforcésde remplir ses projets, sur Lyon^ 
elle voulût -{^'attribuer la connaissance 
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"des délits imputés à la Municipalité . in- 
carcérée et aux autres chefs des factieux , 
en les traduisant devant' ces hommes qui 
tuent ou absolvent à son gré , sous le nom 
de juges du tribunal révolutionnaire. 

Les Lyonnais observèrent que la loi qui 
ordonnait le jugement et la punition des 
coupables sur les lieux du délit , était en-^ 
core en vigueur , que la tx-aduction de tant 
iTaccusés entraînerait nécessairement le 
transport d'une quantité de témoins trop 
grande , pour être praticable ; Us observer 
vent encore que la nature du crime était 
telle, que l'exemple devait être prompt 
€t éclatant : la Convention pour toute 
réponse, défendît de procéder au juge- 
ment des personnes arrêtées à la suite de 
Taffaire du 29 mai sous peine de mort. 

Appuyez sur les loix et les principes i 
persuadez qu'en livrant les accusés à la 
Convention, ils trouveraient comme l'abbé 
Lausselt, des récompenses au lieu des 
peines qu'ils avaient encouru , les sec* 
tions réclamèrent l'établissement du Juri 
et toutes les. formalités ayant été obser*» 
vées , les preuves acquises , les défenseupi 
entendus ^ deux des principaux coupal^les^ 
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fvpîcrent leur crime sur IVchafaud ; I9 

nommé Riard ^ après avoir ëlé convaincu 
dassasslnal de la plus lâche espèce sur 
plusieurs blesses, à la journée du vingt- 
neuf, et Ghallîer d'avoir provoqué au meur- 
tre et au pillage et d'avoir dirigé la con&: 
pîration trajnée contre la ville de Lyon. 

n n'est pas indiffèrent de faire connaitro 
cet homme , que ses forfaits et son sug^ 
plîce ont rendu trop célèbre , et dont la 
Vie et la mort eussent été enseveUes dans 
le plus profond oubli, s'il n'eut pas été 
tin instrument nécessaire aux desseins per-» 
vers de ceux qui l'ont employé. 

Né en Piérnont , d'une famille obscure ^ 
doué d^ui^e imagination ardente , il avait 
pmsé dans cette société proscrite et aboUe 
pour la sûreté desrcîs etla tranquillité des 
Etats , les principes qu'il ne réunissait 
que trop à faire adopter à la multitude 
préparée à les recevoir. H avait acquis 
sur - tout l'art de dissimuler sous Tappa- 
repce de la simplicité et même de la sin- 
gularité , ce que lui inspirait l'ambition . 
de dominer et d'être chef de parti ; per- 
somie ne posséda mieux que lui l'art de 
|aire passer dans tous les cœurs y la soîf^ 
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/Je sang dont il était altère , échappé au 
gibet en Portugal , il dirigea ses pas à 
Naples , il y prêcha la sédition , fut con-j 
traint de repasser en France , où pour le 
malheur des Lyonnais , il vînt séduire le 
peuple , en se donnant pour une victime 
des sonr crains. Tel fut cet homme , dont les 
pendres déposées dans une urne d^argent . 
ont été placées au Panthéon. 

Pour exécuter le plan que la Conven- 
tion s'était proposée sur la ville de Lyon , 
îl fallait la priver des ressources qu'elle 
renfermait alors pour sa défense. Le 
général Kellermann demanda quon en 
fit sortir vingt pièces de canon , des ca- 
libres de seize et de vingt-quatre, avec les 
jnunitions de guerre en tout genre , qui 
étaient en entrepôt à larsenal , sous le 
prétexte de garantir les frontières exposées» 
k rinvasion des Espagnols , et en décla- 
rant que la ville serait responsable des 
févénemens qui résulteraient de son refus 
ou de son retard à obéir; les factieux 
payés pour étayer la demande de ce gé^ 
néral, intimidèrent les faibles, et persua- 
dèrent aux autres que l-obéissîmce était le 
parti le plus sage pour éviter de a'attirei: 



( 4» > 

Tanîmadversion entière de la République, 

et les jnalheurs qui en seraient les coiv- 
séquences. La voix des hommes sensés et 
prévoyans se fît entendre inutilement ^ 
Favis des traîtres prévalut , les canons et 
les munitions furent livrés. La Convention 
avait employé des moyens encore plu^ 
efficaces pour rompre la coalition qui 
l'épouvantait; encouragée par Teffet qua- 
vait produit le fantôme de constitution , 
dont eUe avait ébloui le peuple Français ^ 
fille pensa qu'il était tems de frapper le» 
grands coups contre ceux qu'il lui était 
facile alors de faire considérer comme 
des rebelles^ des partisans du royalisme^ des 
fidiris ^ dont U but était de rompre C unité et 
finditisibilieé de la République ; avec ces mots ^ 
elle créait des délits , elle anéantissciit 
tous les justes reproches qui s'élevaient 
contre elle ; l'arrestation des représentans ^ 
la réclamation des villes opprimées, dispar 
raissaient devant ce qui semblait être V intérêt 
général ^ il ne lui fut pas difficile de diriger 
-toutes les forces dont elle pouvait disposer 
.dans l'intérieur, contre les départemens 
-qui avaient encore le courage de lui rér- 
fi^ter; elle fît mdxcher des troupe, contre 
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celui da Jura , le général Cartaut eut 
ordre de prendre sa position de maniéré 
à empêcher la jonction des Lyonnais et 
des Marseilloîs, Elle fit sur -tout contre 
I.yon des préparatifs formidables , dcmt il 
ne fut plus possible de se dissimuler la 
destination, 

. La réduction du Jura fut facile , et pour 
assurer celle de Lyon, la Convention y 
députa le nommé Robert Lindet, évêque 
çoiistitutionnel qiy , eny arrivant fut sommé 
d'exiber ses pouvoirs , dont la date était 
postérieure au 3i mai , les autorités de 
Lyon lui demandèrent si les décï:ets de ce 
jour n'avaient pas été arrachés par la vio- 
lence, si la Convention avait joui de sa 
liberté , et s'il n'était pas vrai que les ca* 
nons avaient été braqué contre elle , jus- 
qu'à ce qu'elle eut rempli les Volontés 
de la pojpulace de Paris, Lindet ne put 
nier des faits dont toute la France dépo* 
sait ; Lyon persista à demander le rap- 
port des décrets , qui mettaient ses habî- 
tans hors delà loi\ etiqu'on cessât les prépa» 
ratifs hostiles , dirigés contre eux. 

Les Mar$éillois qui , par Torgàne de leurs 
^idéputés y avaient promis aux î^yomv^Vi^ 
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pecours les plus efiicaces et les plus prorapu» 
soit en hommes , soit en grosse artillerie ^ 
qui , par la chaleur de leurs discours , enr 
flammaient tous les esprits , ranimaient' 
toutes l^s espérances , oublièrent leurs 
pyomesses et se bornèrent à faire marcher 
des mercenaires , au lieu de prendra Ie$ 
armes et de marcher eux - mêmes pour la 
plus juste des causes. L'effet fut tel qu'on 
devait r^ttendre , leur armée sans chef ^ 
çans discipline , fut dissipée par Canaut^ 
^ans même lui disputer la victoire. Cette 
défection entraîna celle de tout le raidi d^ 
la France ; les Lyonnais se voyant bientôt 
ïéduits à leurs propres forces , crurent pour 
yoir conjurer Forage , en déclarant qu'ils 
reconnaissaient la Convenlion , en accep-:. 
tant ce qu'elle nommait b constitution; 
ils envoyèrent des députés à Paris , chai^ 
gés de présenter cette acceptation , en in-? 
siptant sur le rapport des djécrets de sang 
et de proscription rendus contre eux. Go 
ïnoyen était \% seul qui leur restât dans 
ces circonstance? , pour empêcher les dé- 
partemens voisins de servir le ressei:itî-; 
apient d^ la factiçn dpminante, et pour 
^ey plus étrpjtpment le départemç^t {ïft 
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Rhône et Loire à leiir cause , s'il fallait 
en venir à une guierre ouverte. 

Ces députés furent . accueillis par quel- 
ques représentans d'une manîeret qui ne 
laissa aucun espoir. Le rapport imprimé 
des réponses de ces représentans , prouve à 
quel excès ces hommes pervers portent la 
4émence et l'atrocité ^ ils n'avaient . pas 
même la pudeur de cacher leur désir , dç 
iransfornier les propriétaires en coupables j 
|)lusieurs des députés de Lyon furent forcés 
de se soustrfflu-e à la/^r/Vo/i parla fuite, (i)? 

n restait eticore une voie à tenter aupiièç 
des- ïeprésentatis envoyés à Maçon, pour 
diriger les opérations du siegç. Reverchon, 
Albitte et Dubois - Crancé ; Crancé , dont lé 
nom excitera à l'avenir autant d'horreur , 
^que celui de Lyon excitera d'attendrisse- 
^EÈEei4 et d'admiration , furent également 



( I ) Ce rapport authentique et signç de trois de^ 
^députes dç la vilte , ne laisse aucun doute sur leg inten- 
tions préméditées de la Convention sur Lyon, et les 
villes principales de France. " On serait bien fâche qu'il 
'f^ n'y eut pas des artscocraltes , dit Tun des représeru 
^, tans, il nous en faut. „ Ce rapport fut affiché. ot 
:||qppeUé daiM.le bulletin d^Lygn pptutontlesiegQ^ 
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Les troupes rassemblées par Diiboîs^ 
Crancé , s*acliemlnaient sur Lyon ; cînqf 
cents artilleurs , un train considéraljle dVr- 
tillerie , consistant au moins eri cent - vingi 
pièces de siège ; dix mille hommes de 
troupes de ligne , dont trois mille de cava- 
lerie , (![uélques bataillons de gardes natio- 
fiales arrachés à leurs foyers , et contraints 
He se battre contre leuf s parens et leurs* 
compatriotes. Voilà les forces qiii se pri^ 
sehferént sur les hauteurs qui dominent 
la ville du côté de la Croix -Rousse ; il au- 
Irait été facite au général Précy d'enlever 
le parc d'artillerie et de dissiper le ràssem- 
bleriient des troupes à mesure qu'il se for- 
tn^it, mais cet homme aussi expérimenté 
que vaillant, connoissait touf lé prix du 
'sang qti'il aurait fallu hasarder ; Lyon , à 
la vérité, pouvait compter quarante riiillé 
iiommes en état de porter les armes*; lé 
iquarttout au plus était déterminé à mourir 
tou à vaincre, tout ce qui était exercé etdîs- 
ibîplïné , brûlait de se mesm^er ; il y avait 
)ipaSÎ]XttXi€nsité depostes à garder;, beaucoup 
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oé traîtres et de malveîllans à sùry eiller > k 

tontenirj Tégoïsme et rinexpérieiice ne 
J>erija.ettait jpas de compter sur le plus grand 
nombre; d^aïUeurs une affaire maUj^eu- 
reuse aurait entraîné dé grands dangers et 
des Qon^éciuénces funestes j il était si peu 
Vi!ajisejDÉiblablé qu'on eût sérieusement en- 
ireprîs ^é .déttiiire la secondé et Tune d^ 
jpluy ^portantes yilles de France; ojçi 
était teÛemeitit fondé à' croire que Fintér^É 
^énéijal et particulier s'opposeraient k ïexér 
eutidri d'un projet aussi désastreux;; le 
phttotif de la défense des Lyolin^',4fï.rij[ij5- 
tarice à to/^pressîon ^ était si évidente , qu'où 
-pi^nsait qu'il sufiisait dé repousser l'atta- 
que dès les premiers înstans.- 

.Quelques Lyonnais furent aù-4e:Vaj(^t- 
.de l'axïnée ^ui s'ay^nçaît y ils ^e présenter 
,rent i^^pô FolivierV les cavaliers du .régir 
jnent .de Royal Pologne , ainsi que les 
_guidei;5 d^eVsixjnée des Alp^s , comnaandés 
j)ar le uonùné Blanc -^ Nismes , je mêmp 
qtd avait volé les fonds de l'armée de* 
.Jalès^.les accueillirent, et pendant que les 
>l^ptou4;xuîtXyQhnais se livraient auK plus 
dioux ép^chemens de lafrâterhité , ils f u- 
^ïfX «avelqppés , rt Iqs traîtres qui |^ 

1> 
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massacrèrent n'osereni les frapper que païf 

derrière ; Taltaque commença au même 
instant , les assaillans furent vivement re*-. 
poussés ; Dul)oîs - Crancé, à qui les impos- 
tures n'onl jamais plus coûté qu'à ses collè- 
gues , ne rougît pas d'écrire à la Conven- 
tion, que les Lyonnais l'avaient attaqué , 
que les troupes de la République avaîerit 
essuyé un léger échec , et que sans la lùr 
cheté de KellermdnA , L3'on aurait été pris 
d'assaut. Il était impossible' qu'il se coiï- 
treàit avec plus d'impudence ; ceux qiii 
connaissent la position de Lyon , d'après la 
géographie actuelle , d'après la découpurfc 
de la' France en départomens , savent qu'il 
était impossible de faire sortir un corps de 
troupes du département de Lain, sans at- 
taquer les postes i^ue les Lyoilnais avaient 
sur là limite; Crancé avoue qu'il voûtait 
prendre Lyon d'assaut , quand il nfe serait 
pais prouvé qu'il a donné le signal 'du pre- 
mier feu , le seul projet de l'asisatit ii^étaît- 
11 pas une attaque ? : . • . ^ 

'■ Pour se cohVaînci^ des rusés iniaginée's 
pour perdre Lyon d'une maniera ktissi sûre 
qjc perfide , il suffit d'observer que le rc- 
présiitftant Gauthier /le même 'cfui' 49^s- fet 



-jè'ulrnee clù 19 mal , avait éti garanti par le* 
grenadiers de Lyon du re:.s ntime )1 de 
teux à qiïi vses manœuvies a àu-ni enleva 
des pères, dés frères et dcs .n'a :s ; Gau- 
thier désigné parla Convint a i poji suivre 
les opérations du siège de L^ on , pubiî.ût 
dans tous les jouTnaux que cette ville ne 
devait point s'aîariner des troupes qui s'en 
approchaient y et qu'on ne pensait p^s à 
employer, là force et dés moyens vlolens 
contre des Fran(;ais; quelques rapports 
faits à la Convention , semblaient confirmer 
fcette idée; on méditait en wlence et en 
secret la perte des Lyonnais, etraffrçuse 
vengeance quon se proposait d'exôrcQr 
tontr'eux 

Grancé et ses adjoints , voyant qu'il faj- 
lait ï^nôneer à prendre Lyon par un coup 
de main, imaginèrent un autre expédieiit 
qui leur parut certain; ils cherchèrent à y 
berner la division , et sous le voile de la né- . 
gociation , il espérèrent que le parti qui Ijes 
Servait dans l'intérieur v aurait plus de suc-^ 
ces que leurs armes pour réduire cette viÛe 
infortunée. L'une de leurs premières dé- 
pêches adressées aux sectiotiSj ne don- 
âflit que quatre heures pour répondre à 

Dij 
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tane multitude de propositions aussi ïn|4^ 

irieuse^ que difficiies à remplir f il fallak 
ouvrir les portes, rendre les armes, livrer 
les chefs de la force aratée , et les membreg 
des corps admimstraiifs , qui n^étaient que 
les députes des sections, leurs simples masf 
dataires et leurs agens , pour exécuter leurS' 
délibérations ; on sent combien une dé' 
mande aussi contraire à la justice qu'à 
l'honneut , devait être rejettée , aussi le 
fut -elle avec l'indignation et le mépri»^ 
qu'elle méritait ; la réponse fut une défense 
vigoureuse , et qui annonça l'intention de» 
Lyonnais de s'ensevelir sous les décombres 
de leur cité , plutôt que de se flétrir à jamais' 
par un acte de lâcheté des plus ignorai^ 
nieux ; mais pour soutenir cette défense si 
glorieuse , pour lutter contre les forces qui- 
les menaçaient de toutes paits, il ne fallait 
pas seulement du courage , le dévouement, 
absolu desapel^oiine; il fallait le sacrifice ' 
de sa fôrtùtie ; il fallait des fonds immenses^^ 
pour subvenir aux dépenses énormes de^ 
chaque jour, de chaque instant, les sec- 
tions arrêtèrent unanimement d'établir un* 
caisse obsidionale et des contributions ine--- 
surées sur la 'fortune de ithaque citoyeu^;^ 



( 53 ) 
^^ft'p&ar suppléer aux espèces y dont les cir'- 
xx)iistances absorb^ent la circulation , il 
fallut créer uu papier monnoie hypothé- 
qué sur Routes les for.tiuies et plus .accrédité , 
encore par la confiance et la bonne fo^ 

Les assiégeant rendirent assez de justice 
aux motifs de leurs dépêches et au carac- 
|:ere des assiégé^^pour prévenir leur réponse 
par le feu de leur grosse distillerie y établip 
au po'ste de Monteissuj,et à la batterie de IfL 
Part-IHeu , 41çvée sous les auspices des 
perfides habitans de la Guillotiere. 

Nous ^devons au sieur Paris ^ commît 
^aire des guerres et porteur de l'une des 
dépêches de Pubois-Crancé ^ la justice qui 
jlui est due , il j^e dépeadijt pas de iui que 
Xarmée assiégeante n'puyrit les jeux sur 
les crimes dont on la forçait d*être cpmpUr 
^e ; pour l'entretenir dans son erreur y op 
^mpêchajt toutes les représentations de$ 
Lyonnais de lui parvenir ^ on défendait 
la lecture de leurs buUetixxs sous peine de 
mon. On ne cessait de leiir dire que les 
Lyonnais brûlaient les artrps d^ liberté , 
qu'ils portaient U cocarde blauche , et qu« 
le drapeau Uanc flottait 4dns les placqg^ 
|)]a))liçpi«;^ ; fax #JQuJtiût jjue les pqtnot^ 
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fiaient emprisonnes , el qu'un petit nopa? 
"bre de rebelles coniinandés par des royar 
listes , soutenaient le siège contre le vœu 
•de la majorité ; le sieur Paris témoin de 
Fempresseraent des administrateurs à comr 
miniqinr au peuple les dépêches qu'il 
jEipportalt , de la liberté qu'il avait de délîr 
Lérer à son gré sur ce qu'elles contenaient ^ 
de son aSluence dans la salle de Tliôtel 
commun , rendit témoignage à la vérité 
dans la lettre qu'il écrivit aux repreneur 
*aiis , en présence du peuple ; celte lettre 
a été imprimée , mais elle ne fut point 
communiquée à Farmée assiégeanle , et 
les rcprésentans continuèrent à la tromper. 
Dubois -Crancé fit demander à Lyon 
tîc'S chirurgiens pour secourir ses blessés; 
"an lui répondit qu'ils seroient reçus et trair 
-tés à THôtél-Dieu , et renvoyés après leur 
gdérison , il accepta l'oHre des Lyonnais . 
\*i ils furent fidelles à leur promesse. 

• On fut forcé d'observer à Crancé qu'il 
«ntendait sans doute employer la contagion 
^] àî'»ili si:îs moyens de réduire la ville ; au 
ij-uiieu des -ardeurs de l'été , un nombre 
prodigieux de cadtivres était resté sans sépul- 
ture i Cl r épaùd^uat i'iuieciion. Le seul régi- 
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-inent de Royal-Fologiie , entr'aulre* , jéuiiï 
-rédnît à cent cinquante hommes ; ce ne 
fut qu'après des sommatioiis réitérées , que 
les morts furent enterrés; il s'en fallait de 
beaucoup que l'armée républicaine eut les 
jnêmes égards pour .ceux qui avaient le 
mcdheur de succomber sous ses coups ; un 
commandant de bataillon , mort de ses 
blessures , fut enterré jusqu'au col; Crancé 
£ut le premier à insulter son cadavre. 

Le bombardement commença , les bom- 
bes ne produisirent pas l'eflel qu'on s'en 
était promis , les boulets rouges fiu:ent em- 
ployés pour accélérer les embrasement ;. 
on n'y renonça que parce que les pièces 
d'artillerie en souffraient trop ; on ne cessa 
plus de tirer à boulet froid , et dans vingt- 
quatre heures il y avait tout au plus trois 
beures'de relâche. 

Le rassemblement des habîtans requis 
dans les départemens voisins s'effectuait , 
soit par séduction , soit pay un penchant 
naturel de nuire à une ville dont ils étaient 
jaloux , soit que lem* cupidité fut flattée, 
jdù pillage qu'on leur promettait ; le Mâ^ 
connais , le Gharolais , la Bourgogne , presv 
qu'entière jl'Auverme ^ le Vivarais , le 
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Veïaî , le Dauphiné , le Bugey se slgual&- 
TeijX par un acharnement sans exemple ^ 
aucune considérpition ne parût capable de 
les retenir ; leurs parens , leurs amîs rei> 
fermés dans la ville ^ contre laquelle il$ 
conspiraient ; leurs relations cpmmerciales ^ 
les plus puissaus intérêts , la justice d'une 
pause pour laquelle ils avaient offert le 
fiecour$ de leurs bras* toutes ces raisons 
disparurent, ou cédèrent à la crainte que 
les tyrems de la France savent inspires 
par tant de moyens. 

A me3ure que les troupe$ arrivaient , Dua 
i)ois - Cr2mcé leur montrait le drapeai| noir 
qui jBottait sur ThôpitaJ ; « Envain leur 
ce disait -il; il paraît réuni à celuji de I^ 
« liation; ce sigije de rébellion vous anr 
te nonce que si les Lyonnais ont la victoire , 
« ils externaineront les ïiabitans des cam- 
« pagnes p et s^erapareront de ce qu'il posr 
H sedent , pour s*in^6iïmîser ^ê leurs per-r 
« tes n). (Test ainsi qu^^busant de la ptédur 
lîté, de f ignorance de ces hommes inti- 
midas et dociles , on leur fai^it croire que 
le. drapçàu qui , dans toutes les viÛ'es a^siér 
Çées sîjgnalè les hôpitaux, était. l^étendarcf 
4e la révolte ^ ^ cette in^posture si gro$K 
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tfîere, on en ajouta une encore plis absur- 
de , celle que S. A. R. M. le comte d'Art<Hi 
jet plusieurs émlgréi étaient cachés dans 
cet hâpitaL Ce fut avec des fables de ce 
^enre que les malheureux habiuns des 
campagnes se laissèrent persuader , et qu'ils 
dirent incendier un asvle où ils trouvaient 
des secoure qui était le patrimoine du 
pauvre , l'un des plus beaux monumcns 
ide rEuTope y et où des milliers de mala- 
des étaieîit alors entassés avec les blessés 
de la troupe de Dubois r Ciancé ; les bonh 
hes y les boulets rouges , v furent jettes 
avec encore plus de fureur que dans au- 
cun des autres endroits de la A-ille : ils v 
xnirent le feu quarante - deux fois dans une 
nuit; il fut constamment éteint, malgré 
les décharges à mitraille qui en écartaient 
Jies secours; le peuple les prodigua mal-p 
gré tous les dangers et ne murmura pas ; 
îl connut par ce trait Tesprit qui animait 
ses persécuteurs. On dût à cette conduite 
de l'ennemi , la constance avec laquelle i| 
fi supporté l'excès de ses calamités (i). - 

( I ) On a su depuis que le motif de Crancé , qui 
^ç doutât pa9 dç h réduction de. la ville» était do 
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Ces barbaries n'étaient que le préluda 
ile celles que les Lyonnais devaient essuyer; 
les représentans 'tentèrent un nouveau 
moyen pour exciter une révolte dont ils 
6e flattaient que la suite serait le massacre 
des chefs civils et militaires , ou de se les 
faire livrer pour les immoler à leur rageu 
Un trompette est envoyé , la dépêche es^ 
ouverte devant le peuple y appelle pîbm: 
en entendre la lecture ; elle contenaient 
les expressions les plus insidieuses , les plus 
capables da le déterminer aux excès de lei 
sédition; on lui disait que d'après les loix 
de la Convention, ses députés ne pour 
yaient traiter avec les autorités provisoi- 
res qu'elle ne recomiaîssait pas ; mais avec 
le peuple de Lyon. Le feu des batteries 
redoubla à l'arrivée du trompette , et ne 
cessa pas d'écraser les femmes et les vieil- 
lards que cette arrivée avait fait sortir de 
leurs retraités ; c^est ainsi qu'en parlant dé 
paix, on multipliait le nombre desvictî- 

• ■ T ■;■ . ■■! I . I ■ i . . y t . 

détruire rh&pîisil , pour trouver ippjns .j^e réclama;., 

' p'ons quand Jl s'emparerait de toutes les propriétés 

de cet établissement si glorieux et si utilç g Yhur 
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«nés. Le peuple assemblé , les administrai 
îeurs se retirèrent j il délibéra long-temps , 
et sa réponse bien méditée , bien libre , 
fut qu'il voulait qu'on s'adressât aux adn^- 
pistrateurs qu'il avait chargé de ses pou- 
voirs et investi de toute sa confiance ; 
qu'aucun d'eux ne méritait les inculpa-r 
tîons calomnieuses j^ont on les noircissait; 
qu'ils ne faisaient qu'exécuter sa volonté ^ 
et qu'il refuserait d'entendre toutes le3 pro- 
positions qui ne leur seraient pas adressées ; 
il répéta renonciation des griefs qui l'a- 
.vaient déterminé à résister à l'oppression , 
à repousser la force par la force ; vingt 
raille signatures accompao;nerent celte letr 
tre . f . depuis on en a fait un usage biea 
prueL 

Dès lors le feu de l'ennemi acquit en- 
core plus d'activité ; un renfort de .cincj 
.fiidnts artilleurs arriva ^ ainsi que les trou- 
-ipes qui 'avaient composé la garnison de 
[Valenciennes ; on tirait impitoyablement 
.fiur les enfans et sur les femmes qui se 
.hasardaient de cueillir quelques fruits danç 
jies jardins situés sur les collines , en face 
^es batteries. Un attirait sous prétexte de 
.fraternité ^ les soldats livonnais .^ cl ua lo^ 
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inassacraît pendant les pourparlers î on 
<^upait les membres, on faisait mpurûr 
.dans les tourmens les prisonniers , et lors 
qu\)n les réclamait , on répondait que les 
Lyonnais étaient des rebelles hors de la loi , 
jet que la loi .ordonnait qu'ils mourussent 
dans les vingt -• quatre heures.. 

Çuoique le feu fût jcontinuel , c'était sm> 
lout pendant la nuit que ses ravages écla^ 
taient avec plus de force ; des traîtres 
payés par Cranccf , medgré toutes les prér 
iCautions et les ordres les plus sévères , 
donnaient les simaux dpnt ils étaient çonr 
venus, la bomne en suivait aussi -tôt 1^ 
dîrectioji ; l'incendie se développait , et 
pendant qu'on donnait des secours sur les 
toits , on entendait l'effet des artifices qui 
préparait l'incendie des maisons voisines j 
cette exécrable perfidie exigea l'exemple 
qu'on jugea nécessaire , sur une femme 
saisie avec le corps du délit; cet acte 
qui avait poiir objet la sûreté publique , a 
servi de prétexté aux plus étranges calomr- 
nies j les représentans du peuple ne rougir 
renî point de publier dans leur armée ^ 
jque plus de cinq cents femmes avait été îxh 
s^Çes; |K)ûï avoir dËinandé ^uVa gersB^ 



éiit farrm les scélérats qui dirigeaient le 
feu de Fennemi dans Fiiitérieur de la cité , 
le curé constitutionnel de la Croix-Rousse 
méritait sans doute le premier rang ^ puls- 
^u il inventait chaque nuit des signaux de 
nouvelle forme , pour attii*er les bombes 
«UF Phôpital , où les blessés de sa paroissô 
-étaient déposés ; mais ce qu'il importe de 
^consigner dans les annales de la perver^ 
^Ité humaine f c'est la joie barbare que té- 
ttioignerent avec les transports les plus éda- 
4ans y Crancé , Gauthier et leurs autres 
collègues , à l'aspect des tourbillons de 
flammes qui s'élançoient de l'eursenaL Os 
inteEronapirent ime orgie des^ plus scan- 
daleuses, et vinrent jouir avec une troupe 
de prostituées du spectacle affreux de cet 
embrasement ; c'est du château de la Pape 
que ces monstres se repaissaient des maux 
qui étaient leur ouvrage ^ et du succès des 
traîtres qui réduisirent âb cendres dans 
icette nuit &tale,, cent 'dix-^ept maîspps 
voisines de l'arsenal. Néron se r^oiussalt 
aussi en voyant brûler Rome , Néron vou^ 
•lait râbâtir Rome ; Les Fraeûnsuls francs 
|)rulaient Lyon ^pour l'anéantir a jamais. 
II. n» restait aux I^yoïwais qu'une sas- 



bussards de Berchinî ; où pouvait puni/ 
«ur les hommes féroces le pillage , le meur- 
tre et le viol dont ils s'étaient rendus cou- 
pables ; le seul titre de prisonnier de guerre 
fût toujours respecté dans Lyon , ilsy arri-f 
verent sans être insulté^ j le général Nico^ 
las et son état-major ^ y fureilt traités à 
llinstar du général et de Tétat- major de 
Lyon ; ijis restèrent en possession de leur' 
ôrgerit et de tous leurs effets. Cette expé-* 
dition n'ompêcha pas les rassemblement 
de l'Auvergne , une artillerie supérieVûfe 
approchait , la marche de divers corps- de 
troupes vers les passages prîncipiaux de-' 
Tenait de plus en plus alarpiante ;• on* 
Inanquail: de farines à Mont - Brîson ,• le 
général] Précy , mandait à la troupe ^ obli- 
gée de penser à la retraite. TMmin votre 
courage ^ mais si vqus r^amcne^ pasMs grains ^^ 
il faudra succornber. Cette petite armée con- 
naissait la situation de Lyon , eÛe.ne pensa* 
qu'à y conduire du bled , et à y allée 
braver les bombes et la famïne. 

Pour se fairjB une idée juste de cette' 
retraite , qu'on se représente huit ceilts 
hommes , a^ milieu de yiqgt-huit milley 
^CQç^t gejBl^^at m5.ioju» et ^çinq, nuits- 

d'un* 
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iâ'uric marche forcée , un convoi de deux 
Étants chariots ^ et un autre de bétail.; la moi-;' 
iié des soldats attaqués de la fièvre , uj^^* 
quant du nécessaire f par la dîisette al^solu^ 
du pain ; deux batailles livrées et gagnées^ 
dont celle de Sklvimt , par quatre cents 
cinquante hommes , contre six mille ; telles 
ont été les difficultés qu'il a fallu surmon^ 
ier f pour s'ouvrir un passagç çt parvejair 
à se renfermer dans Lyon^ 

Mais avant d y arriver , un détache- 
ment d[e cette troupe éprouva un àe ce^ 
événemens qu'on ne iioit pas passi^r sous 
silence y parce qu'il. sert à faire connaître 
combien le caractère du Français est dé-; 
gi'adé , et l'horrible excès de son immor- 
ralité/ 

Le commandant chargé de ramener sa 
troupe postée au château de Montrond , près 
de Feurs, arrivé à la porte deChazeïles; 
jrencontre la municipalité qui venait l'assu- 
rer de tous lés secours dont il pouvait avoir 
besoin ; comptant sur la franchise que cette 
démarche supposait , le détachement entre 
à Chazelles sans défiance; ceux qui le com- 
posaient sont d'abord accueillis de tous ïes 
JbabitaxLS > on leur offre des rafraîchisse^ 



( è6 J . 

Irtens j maïs pendant qulk étaient dans^faf 
plus parfaite sécurité , au milieu des dé- 
monstrations de fraternité , ils furent assail-^ 
iS par leurs hôtes perfides , et massacrés 
*âns pitié ; le petit nombre qui échappait 
fut contraint de se fiaire jour à travers les 
troupes de Grancé , qui étaient en embus- 
cadcr Madame de Visagué , âgée de dix- 
sept ans , enceinte de huit mois , arrosait 
de ses larmes Son époux blessé mortelle- 
ment; les s^oins qu'elle lui donnait , sa dou- 
leur , sa jeunesse , sa beauté n'émurent 
point Ja troupe d'Allobroges quiTenviron- 
iiaienl ; un de ces tigres , après lui avoir 
tiré par derrière un coup de carabine y 
acheva de, la tuer avec son sabre , sur le 
corps de son mari. 

A peine ces Lyonnais furent rentrés dans- 
la ville , qu'elle fut entièrement bloquée ;. 
la seule communication qui fut libre était 
celle des Brolteaux , par le pont St. Clair ; 
l'ennemi entreprit de détruire ce pont , et 
pour opérer ' ce qu'il n'avait pu faire avec 
la bombe et le canon , il résolut d'employer' 
un€ de ces machines constL*uites pour faire 
sauter lé pont d'Anvers , et depuis pour 
renverser là vîlte de St. Màlo;lè titre d'iru 
fi/7M/c^ gu'on a domié à celle laxveiaJaoïaL \ 



aéyàît la faire adopter pai^ des jacokinh 
te succès ne répondit pas à lattente ; on 
eut recours aux brûlots , qui ne réussîr'ent 
pas miéui ; l'iritrépide dévouement des 
bàttéliers , malgré le feù terrible et croisé 
des assiegeàns / rendit encore cette tenta- 
tive inutile; . 

Dubpis-Craricé et ses collègues ^ appre-^* 
liaient chaque jour aux dépens de leurs 
troupes , ce que pouvaient exécuter les 
Lyonnais , commandés par le général 
fxécy ; ils conçurent le projet de les pri-* 
ver de cette ressourcé précieuse , ils cm- 
j>l6yerent le nommé Basson , membre de 
la commission populaire ; celui-ci s'associa 
le nommé Marque , horloger , pour empoî- 
sonjner ce général qui , comme ÏBayard y 
Valait seul line armée ; les coupables con-^ 
•Vaincus , avouèrent leur crime et furent 
fusillés. 

Le paiîri manquait à LyOti , lé peu de 
^raîn qui restait encore , ne pouvait se 
convertir enfariné que difficilement , la 
plupart des moulins ayant été incendiés. 
dès lés, premiers jours du bombarde-, 
inent ; la famine se fit sentir, on -^^ 
Obligé de réduire ks ):k5^\\aïv^ kV-^^^^s^^. 
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dîque ratîon^-^nc demie livre d^avomer 
était Tunique nourriture des femmes^ 
des enfans et des vieillards ; ils con- 
sentaient que la petite quantité de pain 
noir et grossier qu'on pouvait faire. , fut 
distribuée à ceux qui prodiguaient leur sang 
et leur vie pour la défense de la cité j 
on suppléait autant qu'il était possible au 
défaut d'autres alîmens , par des distrihu- 
tions de vin et d'hufle dans chaque sec- 
tion ; le riche et le pauvre souîQPraient éga- 
lement ; les consolations des premiers^ 
aidaient aux autres à supporter leurs mal- 
heurs;, la cité entière offrait le spectacle 
attendrissant d'une famille animée d'un 
seul sentiment , celui de repousser l'ennemi 
commun. 

'Dubois-Grancé avait étéappeUé à Paris , Fa 
Convention l'accusait de ménager les assié- 
gés, ses collègues, Couthon, Châteaù-Neuf 
Randon , Meignet ^ Laporte , Ja vogues 
se proposèrent en son absence de faire 
attaquer tous les postes à la fois ; ils avaient 
formé le desâein de donner un assaut gé- 
néral ; des échelles de fer en très -grand 
nombre étaient préparées à cet effet j 
mais sacbâjut que les assiégés I«^ avaient 
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pénétrés , et qu ils avaîtent tout disposé 
pour les repousser ; ils renoncèrent à Yexér 
cutîon de ce projet , ' 

Le 28 septembre , ils proposèrent une sus- 
pension d'armes de quelques heurés'5 'èè 
fut^ principalement du côte d'Oulins et de 
Sainte-Foi, que les assiégeons manifestèi 
terent le désir d'une conciliation qui n'é- 
tait qu'une feinte , un piège concerté pouf 
mieux combiner l'attaque qu'ils méditaient , 
et s'assurer des traîtres qui pouvaient les 
seconder ; les troupes se mêlèrent' effectif 
vement , et des traîtres furent achetée. ' "^ 

Dans la nuit du 28 aii igf-, un capbrfl 
du poste de Sainte ^ Poî *, nommé Traékei , 
déserta^rèsavoirpbsé une -sentinelle avati^ » 
cée , il ybima le mot de Tordre aux soldatts 
de Dubois - Crancé, placés dans les ëiiV& 
Tons j la grande et formidable redoute quî 
assurait ce poînt de défense, commandée 
par le sîèur Julien de Vînézagues , fut 
enveloppée , et se rendît sans faire fett. 
La perte^ de ce poste entraîna la retraite 
de celui d'Oulins, les troupes Lyoïmaise^, 
repassèrent le pont de la Mulatîere ; les artî^ 
ficcs^- préparés pour le faire sauter né 
furent point employés par ceux quî ^taieîxf 



préposés à cettp opération ; lecommandaa^ 
J,.^ Koclje-Neuilly , ayant trop dégarni la 
tête de ce pont , ne put résister à l'afflueuce 
dps sans^culotHs qui l'assaillirent , etikocr 
jcyperent bientôt l'isle Perrache. 
,.l^ J^es lâches qui ayaien): abandonné*. le 
jiQste de SaintCrFoi ^ ne se bornèrent pas ^ 
pette perfidie , ils donnèrent l'alai-pie à 
jqelui de Saintr Just ; en supppsant que 
ior^re du général était de ser^tii'fir , et 
Ion 3e retirait sans combattre j c'en, ^tait 
^i,t de Lyoa; déjà les députés s'en croyaient 
les çiaîtres, îl§, avaient expédié un courier 
pQyi;,.eii portçp. la nouvelle à. la Gonven-: 
tiojçi, et ne préyay«i\t pa$ qu'il jj.çutenr 
jcpr^ des dangers ,à. cojf^rîr ^ils parurent poii|r 
j[a . ; première jEoi^- à la portée de3 • battef ieg 
jcjag^ les iphars pompeux fi.estinés à;leur 
jpptr^ trionaphale. . j . Précy. est .averti ^ 
Pfécy parait , il a rallié sa troupe,; il fait 
^mordre la poussière^ à deux vq^oxitaires qui 
avaient pénétrés , r dans la viile ; deux 
jjdh^vaux spnjt Jués sous lui ^j. ij s'arme 
^u fusil d^un grenadier mort à' $es. cçtés j 
41 entre successivement dans les dewxpria-: 
cipajes redoutes , ep . chassç .rçiuuemi j ^ 
présence , son. coux^ge fonf. sautant de 
]tf érps dp çeox^ qui reiivuQnnent \ tpus le§ 
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çost^ sent repris la bayorinette^. ^u 4)o«s 

du fasiL y.^-i} . i. . 

Ce n'était pas assez d'une vîctoirfe;,Pxécy 
descend â Hsle Perr^he ; en vainifennemi 
foudroie la brave cavalerie Jjymrffaîse , en 
vain son artillerie bat une chaussée qui est 
Tunique chemin par où l'on pouvait 1q 
^charger ; quinze cents assiégeans sonf 
îu,és., le jEeste se disperse ou se précipita 
dans la Saône; Fisle Perrache rentre au 
pouvoir des assiégés ; ils perdîif ient dà:h$ 
cette glorieuse journée les bravés ' Dtiroi- 
«ier , de Feurs , commandant la^ noblesse 
âif. Foriez , Bjouilloud , de Chan^îepx fîk^ 
ainsi que deux ; <5ents de leurSr i frere^ 
4'armes* . . 

La trahison avait ëgaleraeht opéré dm 
<;ôîé des Brotteaux, (i) des ordres -perfidéij 






( j) Parmi les hommes exécrables q^iî Vendaient 
"à Dubois - Cranisé ceux qu'ils paraissaient défen- 
dre, rhomme le plus exécrable «f le plus noir était 
'sans doute le nommé Reux , anciennement attachée 
Corps-royal d'artillerie. Ce traître avait capté la cdh* 
fiance du général, au point d'obtenir la place de 
xnaJQr . général d'artillerie » l'on sent combien il lui fqt 
' £^çj}e 4e npirei I» cité /dans wc partie ausfi ç^ç^^ 
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^Valent fait abandonner les postes a van* 

ces , les forces s'étaient rassemblées cjians 

la grande redoute du porit St. Clair , elle 

ne tai^dà/pas à être vivement assaillie; et 

' " ' . ^' ■ ■" ' !• ' . r' ' ' — ■ " ' " — ^ ' ' ' ■ ■' ^ 

tielie à fa dépense, et combien il lui était encore plu^ 

aisé de masquer TefFet de ses manoçùvres , en rejettan^ 

les matheurs qui en étaient les conséquences» sur Tigno^i 

rance ou Tlnexactitude des subalternes. Ce fut par 

lui que Dubois - Crancé requt chàq^je jour le détail de 

IfiposiidQi^jde l.yon,de ce quié^ait arrêté à l'état- 

pajor; il révéla le projet de détruire le pont jçtté suç 

Iç JRh6nc près de la Pape , et fit périr ceux qui étaienjç 

chargés de Texpédition, Les tranies dp cet hommç 

ïrif^me iî^tît'^point été découvertes , pendant tout Je 

teniâ'iju'à duré le siège, il arec;u le pfix ^p'il avafl 

hiii à son ''forfait; il nage avec lés irutres bourreau!^ 

Jacobins , dans le sang des Lyonnais qui lui avaient 

donné lo9r confiance ; il fiait entendre sa voix dans les 

iclub; ^ ^^t xf^i^xt, sur }eâ moyetif^ , 4^$néan^r des 

hommes dont* il a pu connaître le courage et les 

vertus. Sf l'un de nos* exemplaires' loiiîbe entre les 

mains de Reux , il saur^ que le sîcyr g ***** ^ élevé 

des ponts pt chaussées , qi}i a dévtçloppé autant diS 

courage que de taiçns pendant le ^iege, a échappé 2|u 

fer des bourreaux dp Lyon , conimç il vivait échappa 

a ses embûches, 

, Le fieur^ * ♦ * * »^f quî servait 4 Lyon en qualité 4^ 

capitaiiie ingénieur , est celui qui, à uayers lespli;^ 

^r^nds danjgers, incendia les chantiçrs et lesmaisgns 

situées près le ^ont du RÊône, au moyen duquel 

ifkMtuz7i»Fâ){p]açé des batteries et des tirailleurs w^ 
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cette attaqué était prot^ée par le feu des 
Î3atteries , les bombes et les obus de 
rennemi ; les Lyonnais forts des deux vîo^ 
toires de Précj , animés de l'esprit de ce 
générai , opposèrent la - plus Vigoureuse 
résistance , ia mousquetterie , Tartillerie de 
la ville et celle de la redoute , eurent bientôt 
dissipé les colonnes ennemies , elles cher- 
chent une retraite dans leè superbes édi- 
fices qui commençaient k former une nou- 
velle ville aux Brotteaux ; un instant leur 
.suffit pour tout dévaster , le& barbares ^gor^ 
gèrent tous les malheureux habitaus qui 
j étaient demeurés ; ils déposèrent quel- 
ques blessés dans les fossé^ , et les y firent 
xnourîr dang les plus affreuses ^^uffrances ^ 
ils avaient placé des sentinelles pour em- 
pêcher de leur porter des secours. La 
|)ossession du riche , la chaumière du 
pauvre , sont également la proie des flamr^ 
mes, elles dévorent le patrimoine et^e 

* ) M »!■< • I I ■ I . I 

încoipmodakht beaucoup la garnison Lyonnaise. Il eut 
'téndp unbkn plus grand service, si Reùx n'eût pal 
instruit Dubois "Crancé du projet dfe bfàler le port 
^c la Pape. Cette expédition,' dontlc fi'ear B****** avifc 
form^ le plan, et dont, il n^ revint qoiB pafiune.cspcce de 
jrodige, pou vaic livrer aux Lyonnais une prçrtie ide;,l|i 
grosse- aftilJjQp de 1-ennnni, seJLmag^AW-^t^sipyé ^ 
majeure partie dç la viflê dw xiviw^ W>ft^to^^•^^^ 
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frùît des sueurs de plusi'çiiirs .milliers d^in» 

jfortunës. Si les Lyonnais' ne purent pré-r 

venir de semblables horreurs , ils ne differ 

gèrent pas à se venger;. lea incendiaire^ 

reçurent la mort, à côté ôm butin. qu'ils 

^avaient fait ; ma grand nombre .de pjisonr 

rders fut .enlevée jusqju^is.danç l^s retraur 

chemens de Fenne^ii^ .• ;r . 

Tels fuirent lejs événemens de -cette 

•journée mémorable ; on demanda rechange 

des prisonniers , les représentons firent 

«lourir tous ceux qu'ils avaient fait ; Tun 

Jd'eux, le sieur l'Homme y eut le bras fra-r 

cassé, après ^s'être rendu , e-t a été fusillé 

après sa guérison. La famine pressait de 

plijis en' pdiis les ; Lyonnais ^ toutes les resr 

jiourees manquaient abjsôlum^t , et jusqu'à 

Ja chair, des .animaux domestiquas qui 

iBivaient aiervî de supplément à l'avoine et 

^u pain. Une dernière dépêche des repr^r 

^entans , aarionçait que la Convention était 

par-tout victorieuse , que les décrets pour la 

l^éductÎQn . dq Ljon étaiepjt irrévocables , 

^'il fallait ;^ettre bas les armes , livrer 

jWtiUeriet^ties: redoutes , qu'à ce prix nn 

w;><creriirf les pcrsoimes et ks propriétés*, 

Hiit-qùe ceux là sëtds qui étaient dans le ca-5 



peite Ibi rangeait dan$ la classe des émigrés , 
et CQndaranait à mort tous ceux q[ui avaient 
porté les armes pour la défense de la ville, et 
proponc^ait la confiscation des biens cpntre 
peux qui y étaient ?:estés pendant- le siège j 
.cette jlépêche jetait adressée ,aux trente- 
quatre sections , elle acheva d y porter le 
jdépouragement et le désespoir. On doit se 
f appeller que le npmbre des défenseurs de 
ja cit^ n'excédait pas dix mille Jipnimes 
jsur environ quarante mille, que les atta- 
gijies se. multipliaient tous les jours,^,et 
qu'elles .étaient souvent très - meurtrières. 
.^e noiiibre des guerriers était dimi^iué, 
soit par la mort , le$ blessures ou les ma- 
ladies^ au point que les ppstes ne pour 
,yai,ent se renouvellçr , et qu'au lieu de 
irepos , ceux qui les occuppaiept étaient 
forcés de passer de l'un à l'autre .; d'ailléur* 
]Les ravages, du bombardement devenaient 
:^QUS les jours plus affreux^ les batteries de 
.mortiers venaient d'être augm.entées ,, la 
Raison devenait rigoureuse , on.rqianquaij: 
(de tous. les objets de campement, la pat: 
fienpe commençait à échapper çu péuplq. 
fjui.^ cependant fiit l3ien éloigné de cout 
jientif: à des propo3itions honteuses et fié- 
]^i^sajatesp i^digne$ de k jpovragejUS@ré»$ 
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fiîstance qui doit Thonorer a jamais. Le^f 
sections nommèrent des députés pour trai- 
ter avec les représentans ; leurs instruc- 
tions et leurs pouvoirs ne leur permettaient 
pas de s^écartêr de ce qu'elles a^^ent de- 
mandé dès les premiers jours du siège. 

Après le départ de ces députés^, ^^ S^* 
néral voyaiit que tout seôours était impos- 
sible , que les dispositions' du peuple étaient 
des plus alarmantes , et ne pouvant se dis* 
simuler l'înutilitésd'un trcîité dont les con- 
ditions n'auraient pas "à coup sûr été res- 
pectées par les représentans , qu'il n'avait 
quetrop appris à connaître, crut qu'il était 
tems de couronner la gloire dont il s'était 
couvert pendant le siège , en sautant ceux 
qui avaient juré avec luî de ne pas fléchir 
|e génôti devant les tyrans de la France, 
Trécy , ' illïïstife et trop infortuné Précy , 
quelque sôit ton asyîe , que tu aies échappé 
BU fer de tes assassins , où que tu sois tombé 
soils leurs coups , ce que tu as /fait pour 
notre patrie suffit pour t'immortaliser ; à 
côté de ses ruines ,'une voix éternelle s'é- 
lèvera pour annoncer â tous les peuples , à 
tou^ lés âges , que si Lydn eût pu être sauve 
pilr ûu homme , personne ne t'en eût rayî 
FhcWùèijuc;^ •'' • ' * ■■-■ 



ta post^rît^ croira à peine que eeffe 
, irîlle , attaquée à l'ii^iproviste , sans fortifi- 
cations y sans troupes de ligne , a soutenu 
xax siège de 70 jours y a . reçu pendant 64 
joura, plu^jàe 3o mille bombes et, 100,000 
boulets/, sati^ compter le feu perpétuel des 
obusie^s, et qu€^ tous les succès d'une armé©^ 
de plms de cent mille hommes , se sont ré- 
duits à faire retirer ^&^o^' hommes serrés 
par .28000 ; à prendre avec 4000 hommes , 
le poste de la Ducl^ere , défendu par 5o;: 
à occuper le poste du Cimtthn à la Croix 
Rousse , lorsque les Lyoniïais qui se re- 
tirèrent en bon ordre avec leurs pièces de 
canon furent décidés à l'abandonner , 
après avoir jette sur le carreau 2000 Sans-!^ 
Culottes ; à s'empar(!r enfin du poste de la 
maison Panthot , avantage qu'ils ne durent 
qi;'à la mort du brave Grandval com- 
mandant. Ce sont là les exploits militaires 
qui ont coûté aux Jacobins {dus de 24000 
hommç$« 

Nous ne pourrions sans injustice , re- 
fuser Sux Lyonnaises y le témoignage écla-» 
tant de l'héroïsme qu'elles ont déployé^ 
en partageant avec les défenseurs de la 
(tgxij, tous les travaux et tous les dangers. 



du sîege. Elles bravaient paiement la 
bombe dans Tîntérieiir de la ville , et lé feii 
de Tennemi dans les redoutes y- on en a vii 
plusieurs négliger leio-ff blessures et ne* 
chercher que Tôccasion d'en recevoir de' 
nouvelles J on leS( verra bientôt subir avec 
leurs époux , kurs pères et leurs frères ,^ 
les supplices que le' çpîrae inflige à la' 
Iraleur. 

iVme, É P O Q V K 

La retraité était devenue indispensable / 
les circonstances eligeaient queHe £ni 
prompte ^ l'espoir d'un traité avait déjà^ 
fait abandonner plusieurs postes , et W 
rapports qui se çuccèd^erit à l'Efat^major / 
annonçaient, que par u^e suite de cette fu-^' 
neste confiance , la ville allait être bientôt 
au pouvoir de l'ennemi ; il n'y avait pas un 
instant à perdre pour soustraire â ses fu-' 
reurs, à sa vengeance , l'élite des défeh-^ 
seurs de la cité , et les administrateurs qui 
s'étaient dévoués pour son salut. Le gé-^ 
néral donna les ordres nécessaires ; le ras-' 
semblemerit fut trèsf-long, par rapport à- 
îa 4istan<3€ des^oates d'où il fallait partiu' 
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pcrtir arriver au point de réunion ; enviroiï 
deux mille hommes armés , en y compre- 
nant la cavalerie , se rendirent aux posteà 
de Vaise ; il y en eût eu sans doute un plus 
gr€md nonïbre ^ si l'on avait eu le tems de 
les avertir de l'instant du départ ; quelque» 
pièces de 4 , quelques chariots où étaient 
déposés les débris de la fortune de ceux 
qui tentaient de se dérober au fer des ja-r 
eobins, suivaient cette petite armée, résoluer 
à périr glorieusement, ou à trouver un 
asyle dans une terre étrangère. 

Qu'on se peigne,: s'il est possible , la dé-* 
sôiation de cettie ville malheureuse quiy^ 
à la clarté des bombes et des incendies , 
voyait ses meilleurs citoyens s'éloigner de 
ses murs; ici le pere*partait arrosé dès larmes^ 
de ses enfaris , là un fils , un frère renon- 
çaient à leur famille éplorée , à l'habitation 
de leurs ancêtres. ..... Des jeunes femmes- 
inspirées par lem* àriiour , guidées par leur 
courage , tenant entre leurs bras le fruit de 
leurs entrailles , veulent suivre leurs époux 

et marchent avec eux Les infortunés, 

Us courent à la mort. A peine Fordre du dé- 
part est donné, que des espions apprennent 
à l'ennemi l& lieu du reiiÀà£^^<^>i&':,'>û$^ 



décharge d'artillerie donne au milTen cfrf 
rassemblemenl ; un abus met le îew à urt 
Caisson ^ la troupe n'en est point ébranlée ^ 
elle se met en marche ,. en observant le 
silence qui lui était prescrit; Les repré- 
sentansetles chefs de l'armée assiégeante ^ 
avaient dépêché des couriers dans toutes* 
les campagnes f au son du tocsin , lefs pay- 
sans armés accouraient de toutes^ parts y 
toutes les dispositions étaienl^ prises pouir 
envelopper les Lyonnais- et leur couper les 
passages ; dès qu'ils furent engagés dans les- 
défilés de Saint-Cyr , au Mont d'Or et dans^ 
ceux de St. Germain ^ ils- furent cernés» 
par plus de cinquante mille homnaes^^^ 
chargés par uiie cavalerie considérable^ 
exposés-au feu de l'artillerie , placée sur les 
hauteurs y harcelés et fusillés à chaque 
haye , ils vendirent chèrement leur sang 
au vainqueur ; ils furent coupés malgré la 
bravoure et l'intelligence des chefs, tous 
les pelotons dispersés furent également sa^ 
erifîés , tués , blessés ou pris .* .-. • Féroces 
Jiàbitans de St, Gyr ,,de Gauzon ,. de St 
Germain , d'Albigni , de St. Romain , de Go** 
"longe , d'Anse ,.de Neuville , de Ville-Fran- 
che^ de la jCkassagae,, des villages qiû 
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tordent le boîs d'Alix: hôbitans depuis 
.Lyon jusqu'à Tarare, vous vous désalté- 
râtes dans le sang, des Ljpnnaîs , ils' vous 
demandaient le passage et du pain ; ils ne 
toiu'naient pas leurs armes contre vous, 
ils vous appellàîent dû doux nom de frères j 
vous n'aviez pas même le prétexte de la 
haine ; vous ne les avez assassinés que pour 
les dépouiller^ Tremblez , il existe des . iê- 
jQioins de vos vois sanguinaires , le jour dç 
la justice est peut - être plus prochain que 
' vous ne pensez. .... « 

Que ceux qui croiraient encore que lliu- 
inanité , la loyauté et les vertus guerrières 
qui distinguoient les soldats Frànçaî^ sont 
encore leur appaiîage , apprennent que les 
hussards de Berchiiïî , les cavaliers de 
JRojal-Pologne , les volontaires de la légion 
des Alpes , ceux du bataillon de TArdê- 
che f de Paris , de l'Aude . et de l'Arriegô 
se faisaient un jeu d'immoler leurs prîsoh- 
iiiers , de leur donner une mort lerife et 
cruelle , en pré^nce les uns des autres ^ 
et qu'ils : égorgeaient aussi tous ceux qu'ils 
soupçoimaient d'en; avoir Iciissé échapper 
qudques-uns. Le sexe et l'âge n'étaient point 
épajTgaés j k joaere 9.yait lesitancs déchîrçs ^ 
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et Tenfânt était percé sur le sem qui îm 

donna le jour : telle était la rage soufilée 
par les représentans et les autres jaco-^ 
bins, répandus dans les campagnes , que 
les cadavres dont la terre fut jonchée dans* 
cette sanglante journée , n'eurent la sépul- 
ture qu'après avoir été hachés et mutilés 
avec un acharnement et une fércrcité dont 
l'histoire n'offre auôun exemple. TotUe^ l'in- 
fâme TolUt , vicaire constitutionnel de Tré- 
voux , allait à la recherche de ceux qui par- 
venaient à s'échapper , 6t lorsqu*en abusant 
de son ministère , et par des offres perfides 
de secours , il avait arraché leur secret, il 
les livrait aux jacobins, en se retenant leurs^ 
dépouilles. 

Ainsi toute la force armée sortie de Lyon 
le 9 octobre a péri , à l'exception d'envî- 
* ron quarante ou cinquante hommes qui 
eurent le bonheur d'être accueillis par 
quelques paysans. Six ou sept cents pri- 
sonniers transférés de cachots en cachots y 
et delà dans les caves de l'hôtel-corfimun i 
.et dans les autres prisons de la ^Ue > 
y sont entassés avec'les^blessés qui ^''pri- 
vés, de tous les^ secours , y itiouraîent et 
jr répandaient iWëcûbô j les xAiaxioti^ Bt 



leS calissons qui contenaient les ,^^^s lei\ 
plus précieux. , .tant de victimes déjà tqm-; 
hées sous leurs coups j^ suffiront^ ils au^ 
jacobins pour assouvir leur wifd'ôretde. 
sang ? Non , peuple dç. l'Europe , écoutei^ 
et frémissez.. 

Les députés que les Sections avaient eij-f; 
toyés aUx représentans pour capituler , 
avaient été reçus d'abord avec surprise , et 
ensuite avec des démonstration, simulées 
de bienveillance j les représentans aniron--. 
cerent des intentions qu'ils n'avaient , pas ,. 
qu'ils ne pouvaient pas avoir d'api;ès les, 
décrets de sang émanés de la Conven- 
tion* Pendant les négociations j^ les sans-^^ 
culottes vinrent annoncer que les canpn;?; 
étaient encloués j que tous les postes étaient 
abandonnés ; les représejitans ne. purent 
dissimuler leur joie cruelle d'avoir celte. 
occasion: pour rompre la confi^rence ; ils, 
congédièrent les députés ^ et partirent sur-le- 
champ , pour éviter , disaient-ils par leur, 
ptésence les excès .auxquels Içjs soldats' 
pourraient^ s.ejiyrei** Leups troupes n'en-v 
trerent que partiellement peridagt les pre-. 
miers jours après la reddition de la ville j^ 
i«» Jj^J^ifeâiUftO^ijet ; la jjijigicipaliité xé}^ 
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teîe , ne parlèrent d'abord que de clem'eil-«^ 
<fe , ''cependant on fusilla quelques chefs 
civils et miËtaîres-/ Le peuple était bien éloi- 
gné de prév^r Tâveirir , il île vit que Tabon-- 
daucé (^u^ôQ lui promettait , et quW com- 
mençait à faire succéder à la disette qu'il 
^rvait éprouvé pendant le siege-^ 
- Les gardes riationaJes de" ^Auvergne , 
fes volontaires' des Alpes , tes hussards de 
Berchiûf deùiandci^ent le pillage qui leur 
âtiâît été promis. Les froupfes de ligne qui 
se trouvaient a Lyoh , repoussei*ent cette- 
demande avec horreur ; les rfeprésèntaîis 
profitèrent de ces dispositions , pour oi^a- 
ïiisér le pillage , sans paraître 1 ordonner ; 
ils établirent le cotnité et les bureaux de' 
seqirestre , présidés' par le nommé 2?e^- 
martins qtri , après avoir coûâumé sa for^ 
ttme et avoir manqué à ses engagemens 
envers ses créanciers^, pariit atâfX jacobins 
mériter le privilège de dépouiller ses com- 
patriotes y et dé marqufer les victimes des-* 
lînéés à là hacht nationale. C'est lui qui a! 
fraîaé sur féchafaudM. Rotix , nrchitecteV 
et quatorze autres citoyens» â^ussi îrrépro^ 
chablesJ •- ' ^^ ■ . - ^ 

^ PèndâatqueIësdéfen^u]A(4^ 
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♦înuereiit à y rentrer enchaînés , les cld» 
Listes y revenaient en foule , le rclub Élit 
rétabli dans la salle du .spectacle ; ces îSclÔ 
lérats commencèrent à y faire entendre 
leurs clameurs incendiaires , à provoqua 
• les visites domiciliaires et les arrestations! 
le re^T^éseutant Javogaes se rendit dans cet 
affreux repaire , et y prononça un discourf 
dont il n'est pas indifférent dfi citer , qjuuel-r 
qûes traits. ^Apres avoir . peint CkalUcr .et 
RiarJ comme les martyrs de la liberté , les 
hiros de la république , le§ /Mffi5i , les ven^rs 
da peuple; il parla aux auvrîei?s de l'asi- 
servissement hopteux dans lequel les ti-ar: 
vaux^ de ^industrie et des arts les avaient 
tenus si lônghtemps ^ il fît considérer les 
propriétaires , les richie^ comme les ravis-» 
scurs du patrimoine des sans- culo$t:s ; il 
les exhorta à reprendre ce qui leur appar- 
tenait, en s^emparant des possessions et 
des biens quj étaient à leur disposition ; il 
leur présenta ia démolition des édîficest 
comme im moyen certain de parvenir k 
cette égalité fublime ^ qui est la' base de la 
liberté et lé principe de la viguemjii de 1* 
fcrcc>'d?un"petîple gutrriir ^ à qui Je com-^; 
lEtierce 'et les axts s<Dnt absolument inutile? ^ 

-' ■ ■'■■■ ■■ - :- : '■ ^^ 
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îl publia le décjxt qui chaiïgeait le nom 
de Eyôn en celui de commune affranchie ; il 
fif:tin devoir à tous les bons patriotes de 
dénoncer les jugea' et jurés du tribunal qui 
«v^^ent. condamnés C immortel Challier , tous 
les membres defe autorités constituées , de la 
fcommissiélii populaire , de la D|unicipalité 
|)rovisoire , les juges de paix , leur3 assest 
seuils, les chefs de bataillons eh toi^ grades, 
les présidens et secrétaires des sections , et 
t^eux des comités établis psndant le siège ; il 
exhorta âxSénbncepîdans les bureaux établi^ 
àcét effet ^itous)les nçA^ietceux quîpouj>fc 
raient receler leurs effets; iLfînit par dire ^ 
que dénoncer fon père était une T.èrtû dignQ 
fl'un\rai républicain^ c'est feur-tout çontrçi 
les hommes 'de loix , lés gens d'affaires et les; 
ecclésiastiques qai^il se déchaîna avec plus 
de fureur. On passe sous silène^ ied bla&t 
Jrtiêmes , les impiétés dont ce discours était 
tempii ; s'il échîïppei .â Toubli i. la postérité 
aura le précis, de la- doctrine yàes jacobins , 
fe c^de der^cT^perversité bumaine, t- » 
^ Les^ptit^ exaltés, par ce discdi^rs , cro 
Ae fôVda; paa:^ coAi-Bbencer les yisitiœ domiti 
cilimye^?; le§> dubisteei de :qhaque«yctîony 
^ôûfenus 'par des détàcfeeiAens ^et rarinée- 
révqlutiopnajXQ d^ Paris , àceaVÀai^xvXà'W 
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jures ceu£ dont ils violaient l'asyle , en^îe^ 
enlevant Ips comestibles; et; les effets .qoiÂ, 
étaient à leur convenance ; ils étaient bijei^, 
jSÛr de ne point trouver de résistance, la 
prenaiere mesure emploj^ée par Ips repré- 
sentans avait été im désarmement général; 
et des plus exact ; ces visites avaient en, 
même tempspour objet dei rpnjpUij les prirr 
sons de tou^ ceuxqu^ les clubistes dénon-, 
çaient* Dans les rues , dans les places pu-, 
bliques , ils arrêtaient les passans , sous» le 
prétiextb qu'ils leuir paraissaient être des^ 
aristocrates , et les traduisaient eux-mêx^es 
dans les caves,i " , * i 

Les exécutions devaureiit^ |ius f^équen<^J 
Us ; De Plantigny , ^ le bïâ^e, vicomte fle^ 
Melutt, la RocbeTNeuilly,^ MQnt-Qoliqnl;^) 
de Précy , neveu du général; qiiî ^.^igûe^^;; 
son* nom , cria vive leroi^^^^liW^^gres sousj^ai 
hacbe de scs»bourreau3: ;:)QfirînontTr^Ç()iJ'',t 
nerr^; de Vichî , B«$s€i»vf5&ileiJl^-^*J[ i^. jptr 

(i^jJ^es ver^^ de ce vieillard çKip^ent tellement^ 
connues dy pepple , que si^r le point d'être fuaîllé , 
il n'y eutQu^ine voix pour demander sa grace,'U ' 
fut rèrâché ; arrête Ue* nouveau quelques joirrs'a{ii4t^î^l 
leë rèélâ^tsr qui Vbifliffeiif si tÀô'tt ,'parvîôrtnt à étpuft*^ 
f^r 1er cri j d^ pèuplç «^'Mftvf^âé si^vit la mi»^.. l b 
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pIiiMèurs autres commandahs Lyonnaî^ 
f snlbîrènt le sort qu'on réservait à tous ceux 

qui avaient partagé leurs travaux et leur 

gloire. 

Ces exécutions poFterent la terreur dan§ 

Ta me de tous les citoyens, plusieurs cher^ 

clierent leur sàlut dans la fuite , malgré 
les précautions prises pour les- jen erapêr 

cher ; les représeiitans se servirent d'une 

de ces ruses familières à • la secte «abomi- 
nabfe à la([uelle ils appartiennent , sous le 
Voile de la modération ; ils attirèrent leur^ 
victimes dfins le piège où ils voulaient le^ 
fairjB tomber. Ils publièrent une proclama^ 
tfoiV'bù ils èi|>ôl«»'ent* que c'était sans rair 
sbri ffù'une mûltiuafleide peréfe de famille ^ . 
d^^èfh'efi^ de mar^dfectures et d!attelier , 
sVtaiéîîf ^nfiiis' j^B Ijel Conv«ntiDn.ne VQUr 
Uft^s tèu^'^e^ver les moyeii^) d'aiimeut: 
tef*4'êurs cnfeffilè^ 'et leurs ouvriers , que le 
ptorti l^^us «ûd pcmriéviter les recherches , 
était de v e nir délar e r è 4a«iimicipalité^<][u^ , 
1*64, voulait c&ntînuer son ct>mfue.rèe/et 
spécifier 'le npm'brè d'ouvriers* qu'on s'èn- 
gagÇfixt a occuper. O.n pyitait en, jnçme 
teinps les QégociaçL^.^, 4Qpflgr cpmiVis^nce 
4u genre de leurs .Qpérjàûpps ^m è prouve^ 
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par leurs livres , la vérité de ce qu'ils en on^ 

p^raijent à cet égard, 

Cette proclamation eut son efTet , les crér 
)dult;s Lypnpais revinrent dans leurs foyers , 
ils furent bîen.^ arrêtés , les scellés furent 
.apposée daws leurs domiciles , les livres de 
Qpmmerce transportiez dc^ns les bureaux. 
4f^tinés à, le<^ reçeiyqir , le^ gardiateurs éta- 
^li3 , le^ femmes et Jes enfaus dépouillé? 
iQt .al^ân^oipinés ^ns ressource pour leur 
spbsift^ncef . 

lues Idix de s.^g que le comité dçi, salut ^ 
public de Ja Cpnveption avait combiné, 4^n$ 
so% atrocité ., eurent alors leur .entier eflet ; 
on vit chaque joui; rj)a]p;chpr ausujjpjipe an 
moins quarante citoyens ,; à. qui. i^inç carr 
riere honorable et des ve^'tj|jis^^çprj»jiiY.ées 
a^vaient acquis le titre d'irréprop^ables f npe ; 
vile pppulace let qi^çlquej^ scélfr^J<|.,P^jé3 ^ 
ppur crier vive la ripukliquc^ a la cloute d^ ^ 
cha^iue tête ,ne pqjury^aptempêcheçCpfîjÎTQi*^ . 
I^<»nsternatipnjde;fe.inaiîîfestej7 , Ijesyeprés , 
s^njans , les, j§wbins , en -fiyient'iiBL. pime 
au' peuple de Ljpn, il^ lui reprochèrent 
d'être ÎQdigjji^ du.^^e der4puifliçains;.il 
p4Wtrimêi:aflp(s|i€feftut4^ck . 

riitÉ^aMyiÇl^ci^^ii^, ^^girait ^^tre si^ 
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f&ùn visage , la moindre apparence de triftw; 

tesse, et laisserait échapper le moindre signe 
de pitié. 

En frappant ces coups d'autorité , dont 
les annales de la tyrtohiéf ne fournissent 
aucuii exemple ; les représentans imaginè- 
rent un expédient plus capable d'atteindre» 
lé but qu'ils se ptroposdîehf ; en paralysant 
entiérenient lesprit dû peuple, enlui'ôtant 
tout sentitaent d'humainîeé et de religion, 
On fit considérer l'apothéose de Chalfier,'' 
r>omme l'expiation dé'sa inort et de celle 
djg tous Içs sans^eulotièis f'éomme un homr 
mage rendu à leur mémoire : on indiqua 
une fêté solemnelle et porapiè'use ; on piér» 
genta la destruction: dé ïa' ville ietle'Sttp^? 
plîcfe 'iàé^es citoyens'^, cônteie autant dèi 
sacWilcéS aîîti 'inânes dès bons patriotes ,•• 
dés fldelies rèpublîjpfàins^* qui avaient siïéU 
cbmbé pendant le siège f le simulacre - de| 
ChkHlier fut promeiil^ dans toute la vilteî^^ 
pon buSte'plàcé sur Ites'ïiùtelède tehbertéçf 
dtê^àê^ dàhs lés tëmpleS'dttHèHifé profané 'et?- 
ftifoli' , sa' gravure distribuée Hivéte^ profil^ 
sion ,' et Ses* ipanégy^i^^^Témxvaéè dans^ 
le"'-cWB'^et"datiL$ touîèrf*^!èrf>'fo*liëtés popitir. 
î#iM ITottM^ês '^aâ^tjf^tféj^ cp»*iA 
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les préludes des scènes scandaleuses qu'on 

devait donner h la France , au iiionde en* 
It^er ; elles paraîtraient incroyables , si dans 
leijLr aveugle démence , les journalistes 
Lyonnais et tous cetut qui sont au,x gages de 
la Convention , n'avaient t^'acé eux-mêmes 
la description de ces cérémonies , à la fois 
(extravagantes et Siaçfileges , de cette proces- 
sion ridicule îa.i\e ^n l'honneur /de Challier 
et de ses complices , où les jacobins et leurs 
partisan^ s'efforcèrent d'enivrer le peuple 
lie leur rage , de leur foreur impie pour l'en-r 
gager à ne reconnaître de Providence que 
dans leurs sanguinaires oracles ; et de Dieu , 
que dans leurs exécrables sectateurs , morts 
pour Taccomplissement de leurs, fçrfaits, 
' Ce fut dans un jour consacré spécialement 
à la religion proscrite , que le peuple,assem-r 
blé vit les ja;Gpbins^ hommes et femmes ^ 
Jormer la marche précédée de l'image de, 
ÇJiaUier; elle était fermée par une troupe 
(d'hommes portant dijns leurs mains ie§ vases 
sacrés , et au mij^ui desquels ^ un âne couti 
vert d'une cHap«i , et coëffé dune mitre , 
avait; sur son dos toiisles synjJîôlqs des mys-» 
teresde la religion catholique;, à sa queues 
paient suspend]||is b bible etrévangilef 
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/cette horde arrivée aux Terreaux , d^où eî!« 

.était pcirtie , brûla le corps supposé de Chair 
lier , Tévangiie et la bible furent jettes dans 
le bûcher ; on fît boire Fane dans un calice , 
et sans Forage qui survînt et dissipa cette 
jtroupe de forcenés , de plus horribles pro- 
fanations eussent été commises , et le mas- 
sacre général àes prisonniers les auraient 
suivis, 

Bes représentans profitèrent de la phré-' 
nésie qu'ils avaient su exciter dans lès uns , 
et de la stupeur, de Fabbattement dans 
lequelles autres étaient plongés , pour miilr:, 
tîplier les exécutions les plus révoltantes et 
les plus arbitraires. Ge ne sont pas seule-: 
ment ceux dont le député Javàgiia et' la Gon-J 
mention avaient prononcé la proscriptioti 
que Fon cdnduît à Féchafaud J^îl suflRt d'at 
. voir un ennemi parmi les tluKstes ; il suffit 
d^tre riche ou de passer pour' Fêtré ; 4es- 
qualités d^homme de bien, de noble j^de* 
prêtre emportent avec elles la peine de mort. ' 
Arrêtons - nous ^n instant; "^ , . Contem- 
plons ces* scènes cruellea? et affreuses ^ 
fixons nds regards douloureux §ur ce théâ- 
tre de carnage et de sanjg. .', . Hommes bar- 
lAares et féroces , vous les tivez conanûs çpji* 



fifteiïfafs inouïs , nous aurons la forice d*e les 
publier tous ; nous peindrons la joie , le 
plaisir dont vous vous enyvre^ en retour- 
nant ïe poignard dans le sein de vos vie-* 
finies ; leur coifsfance , leut courage héroï-f 
que ( I ) vous orit fait frémir plus d'une 
fois ; puisse le tableau de vos crimes ^ s'il 
he fait p^ naître des remords dont vous 
êtes incapables , vous épargnei^ des for-^ . 
faits nouveaux J puisse -t-il vous inspirer 
cetfe terreur qui augmente et devance le 
supplice qui vous attend. 

Les prisons ïie peuvent suffire , les égli-» 
ses , les maisons des particuliers sont bierf- 
tôf i'eniplies des nralheureux qu'on arrête 



( I ) Ornons de fleurs la tombe de M. Chapuîs de 
Maubourg , et que son nom reste gravé dans tous lei 
eœurs fideltes à leur roi et à leur patrie ; ce gentil-hom- 
me, compté parmî'lcs pins célèbres officiers d*artîU 
terîe de TEurope, tombe au pouvoir des brigands < 
iis iuroffirent b vie s'il veut servir dans lès armées de 
la Convention ; ils lui réibrent cette oiFre au mo- 
ment où on lài bandait les yeux pour le fuGller t 
non répondit-il , je ne me suis battu, et ne puis me 
battre que pour mioa Dieu et mon roi, il subit 1» 
mort qu'avait déjisubijoa freije. 
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ai cîiaque instant ; les jacobins se plaigiîent 
encore de la lenteur des commissions civiles 
et militaires ; ils créent une commission 
temporaire , dont les membres sont choisis 
dans la fange des révolutlonnains , vomis par* 
la capitale pour anéantir Lyon et ses ha-* 
titans* 

Cette commission temporaire , dont les 
pouvoirs rivalisent ceux des représentans ^ 
se chargent d'arrêter et dç traduire à son 
igré ceux qui lui sont désignés , dans lé 
repaire ou sçpt de leurs complices qui , s'ar-^ 
rogent le titre de juges , demandent au 
prévenu son noin ^ ce qu'il a fait pendant 
le siège , et Tenvoyent ^ la mort , quelque! 
soit sa réponse. ( i ) La guillotine a changé 
trois fois déplace , des fosses tnit étéereu* 



( I ) Ççs scélérats «e rendent sur Je soîr dans \2k 
salle destinée à leurs barbares fonctions , tt*est en sor^ 
tant des plus viles débauches ; c'est ivres de sang et 
de vin qu'ils disposent de la vie dd^ hommes; it 
faut avoir été le témoin de ïa légèreté ,^ de* riconsé-f 
quence ; dé la stupidité de ces brigands , de leurs de* 
goûtantes et gtossicres railleries envers ceux qu'ils 
eondamnent-* pour croire u|ue*rhumanité. puisse arri<< 
ver à un tel excès de dégradskion.» :. r 
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£éeÉ pour recvfeiUir le sang , et cependant 

il inonde les places , il coule dans les ruis- 
seaux ; les bourreaux se lassent , les repré- 
sentans fatigués eux-mêmes de ne pas 
compter cl>ac[ue jour un plus grand nom- 
bre de icees , disent au peuple que sa ven- 
geance n'est pas assez prompte , que ses 
ennemis , que leè conspiratem's doivèlit 
périr en masse , et que la/budre seule en les 
exterratinant , peut exécuter sa volonté qui 
les condamne^ 

Soixante victimes sont conduites le même 
jour aux Brotteauxyune décharge de canons 
à mitraille en fait périr quelques - unes , on 
achevé les autres a coups de bayonnette et 
de sabre ; le lendemain deux cents neuf 
prisonniers sortent de St. Joseph , sans sa-^ 
voir qu'ils étaient condamnés , ils arrivent 
devant THôtel-de- Ville, on leur déclare 
que la loi a prononcé , et qu'ils vont mourir , 
ils sont aussi conduits aux Brotteaux , ils y 
sont impitoyablement massacrés. 

Quelques hommes sensibles ne peuvent 
supporter plus long - temps de pareilles 
cruautés^ ils ne peuvent les voir exercer 
contre des citoyens paisibles et désarmés j 
i}s députent à la Convention ^ pow obteniir 



quelle arrête l'effusion du sang^ * et pré-^ 
vienne Tentiôre destruction de la cité. Ces 
députés font le récit des maux qui déchi^ 
rent leur patrie j ils sont entendus , et le 
présîttenf les renvoie à ui^ comité chargé 
de faire son rapport sur cet objet ; GoUot 
d'Herboi's en est inforijié , il arrive , il 
monte a la trîbuiie , il nie avec impudence 
la majeure partie de^ meurtres ordonnés 
par le comité de salut public; il accuse tous^ 
les Lyonnais d'incivisme^ ef de méditer 
de nouvelles révoltes, il ose dire que les 
femmes de Lyon se prostituent à Farmée 
révolutionnaire pour la séduire , . et ite pou^ 
vanf désavouer laffreuse exécution de 269 
personnes, en deux jours , il a: le front de 
soutenir que c^étaienf des conspirateurs ^ 
qu'ils devaient mourir, que le supplice de 
la.guillotine eût multiplié leurs souffrances ^ 
puisque lë dernier de 20 exécutés meurt 
vingf fois , tandis qu'avec le canon ils^ n ont 
souffert quHme demi miriute. ... Et nous 
au^i, s'ëcrie - 1 - il , en parlant des' Jaèo- 
biriir, etn'ôtis aussi nous sommes sensibles^ 
et àilBsi-tôt les députés de Lyon sont 
ejiârgés de fers et traduits au tribunal 
lakey ' • '■ -• ', -L' .N^ 



Réponds, CoUot d'Hex-bois , réponds", his^ 
trion; aussi vil dans ta conduite privée, 
que dans la place ôii des circoùstances fa-"^ 
taies t'ont appelle ; aussi faible par tes talens,» 
que ton ame est féroce 6t sanguinaire : ré^ 
ppnds i et dis -nous conibien tu as Compté 
sur la lâche stupidité des Parisiens pour 
tenir un semblable langage ? L'assassinat de^ 
369 Lyohnais s*est commis sotis tes yeux : 
as -tu pu espérer d'ensevelir le^jdétails dé, 
cette horrible boucherie ? Tu respereraisr 
énvain ^ cet écrit va lès révéler a,vant qu'ils 
te soient reprochés devant te&. juges. 

Hommes de tous les états , apprenez que 
les ^69 victimes ^ prises, itidistinctement 
dans toutes lt3s classes et dans tous les âges j 
apprenez qu'elle^ furent liées à des arbres g 
quelles protestèrent hautement de n'avoir, 
pas été interrogées , qu'elles déclarèrent 
mourir pour leur Dieu^ leur roi et leur 
pays , que les Cannoniers de Valenciennes' 
pointèrent sur eux le canon , que les 
liens de plusieurs ayant été rompiis par 
la mitraille , ils s'enfuyaient ,- qu'atteints 
dans leur fuite , ils furent hachés' à toups: 
de saWe piar le^ dragôûs^é 'Lorraine,^' 
que la plus grande partie n'ayant eu qu^ 



( 98 ) 

membres fracassés , furent fusillés , et qu*ori 
les retournait pour s'assurer de leur mort. 
( I ) Oa les jetta dans le Rhône , quelques- 
uns respiraient encore ^ deux entr*antres , 
eujrent assez de force pour nager , et arri- 
vèrent jusques à un banc de gravier; ils^ 
tendent des mains suppliantes , quelques^ 
dragons traversent le bras du fieuve y les^ 
achèvent ; leurs cadavi^es ont été la pâture 
des corbeaux. Cette affreuse exécution a 
duré plus d'une heure ^ au lieu d'une' 
dcmU minute f comme l'a dit CollotJ^Htrboisy 
€t démontre de qu'elle espèce est la stn^ihUité 
des Jacobins, 

Qui pourrait suivre ces monstres dans 
tous les détails de leurs barbaries? qui pour- 
rait entendre sans frémk les cris dont re- 
tentissent les prisonsysans cesse vuidéespar 
tes supplices^et remplies paï* des visites do« 
miciliaîrcs? qui pourrait supporter le spec-:^ 



(i) Un de ces malheureux s'étant échappé par 
miracle, et grièvement blessé, se sauvait du cAté delà' 
tête (for ; un parficL>lier le voyant dans cet état , lui 
efFrif son bra» et le courrit de son manteau , tous les' 
d^ux ayant été découverts , furent ramenés et fusillél* 
$wr Je champ» ' ' '• ' ^ 



iàcle déchirant de ces malheureux prisoti^ 
hiers , privés de tout appui , séparés de leuf' 
famille , à qui Ton empêche de les assis-' 
ter , obligés de payer à leurs géoHers Tair 
qu'ils voudraient respirer et qu'ils ne i-es- 
jiirerit pas^ rèyêtus dé hailldns au lieu 
des habits qu'on leur enlevé en les arrêtant , 
rongés dé vermine , accablés de toutes les 
maladies qui sont l'effet de leur séjour dans 
des cachots infects ; ils appellent la mort 
tommé lé ternie de leur délivrance , la 
mort n'est pas même tin refuge contre le 
Supplice j les cadavre^ sont traînés à i'é- 
chafatid i auquel l'honrine vivant s'est 
èoustrait. 

Dés vieillards, des octogénaires , qui n'é- 
taient p^s même dans le cas des loix atro^ 
ces portées contre Lyon , puisqu'ils n'y 
étaient pas demeurés pendant lé siège, né 
pouvant se Supporter sur leurs débiles jam- 
bes , pir rapport à leurs infirmités , sont 
livrés aux bourreaux , conduits sur dés 
èharettes , et .portés sur l'instrument falaL 
L'un d'eux , le sieur Vouty , dont le crime 
était d'avoir dit à uni domestique qui le 
trahit , qu'il donnerait 5oq mille livres 
.pouar rebâtir Th^ital , ^ requ la mort çoujcf 



récompense, du bienfait qu'il prijjettâît Le 
sieur Lauras était père de dix enfans , sa 
femme était enceinte du onzième ; elle 
jcourt avec sa famille ëplorée , solliciter 
aux pieds des commissaires la délivrance 
de son mat'i; la tendresse conjugale, les 
Carmes de ses enfans infortunés ^ tous les 
sentimens les plus capables d'attendrir se 
déplojent envain devant les assassins , 
devenus les arbitres du sort de cet homme 
innocent, a Qu'on éloigne ces petits- /igrex 
« cette race de rebelles^ » telle fut leur véy 
ponse , et Laiuras est condannié à mort en 
présence de sa famille ; elle crut émouvoir 
les représentans , ses espérances furent en- 
core trompées y Lauras ^ marche au sup- 
plice , sa femme suit ses pas , elle fart 
retentir l'air de ses cris , son mari est frappé 
sous ses yeux ; saisie par les douleurs pré- 
maturées de l'enfantement , on la porte 
chez elle , les émissaires du comité de 
séquestre y arrivent en même tems, leis 
ficelés sont apposés sur tous .ses effets , on 
îa chasse de son donwcile, ainsi que sa 
famille ,sans lui permettre de rien empoi^ 
ter y on lui refuse jusqu'aux langes destinés^ 
à Yètre au^eL elle, allait donner le jou;. 



Cette femme succombe à sa douleur , et' 
ses enfans sont mis à la maison de char* 
rite. • 

L& dame Aurîol , distinguée par son* 
amour pour son mari , et ses efforts- sut' 
blîmes pour l*arracher à ses bourreaux ,* 
n^ayant pu y réussir , égarée par Fexcès de- 
son désespoir, demandait à grands crLs' 
qu^on lui dontiât la mort ; pour toute con- 
solation on Va renfermée avec des prostîr 
tuées, en la séparant de ses -enfans. Des' 
Lyonnaises en très -grand nombre , espérè- 
rent qu'en réunissant leurs gémissement 
et leurs supplièatiohs , elles toucheraient 
peut-être l'inflexible cruauté des représefi-J 
tans et de leurs satellites ; elles i$e présèri-^ 
tent en foule, on refuse de les entendre, 
on menace de les dissiper par une décbarge' 
de canon à mitraille j deux d'entr'eUes qùr 
eurent la f ernieté d^insi^ter j malgré les nië^ 
naces , furent arrêtées , on les condanina à^ 
être attachées penda:i|t six heures aux piôt? 
téaux de la guillottine j on les couvrit du^ 
sang de leurs maris , elles né sortirent de ce 
supplice que pour subir ime prison de trois 
mois. La Dame Cochet, accusée d'avoir 
pd^ le ïeji à un canon pendant le siège ^^ 
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fipmme aussi intéressante par sa beauté 
que par son courage , reçoit son arrêt de 
Jnort; elle déclare qu'elle est enceinte , le§ 
chirurgiens l'attestent, on la conduit aif 
. supplice ; elle implore enyain pour la vie 
jde l'enfant quelle porte, sa tête tombe ef 
les jacobins s'applaudissent d'iïfa forfait nou- 
veau ; ils immolent encore une fiUe âgée de 
dix -sept ans, qui avait constamment re-: 
fysé de déclarer la retraite de son père. 
Çresqup tous les blessés qui étaient dans 
les hôpitaux, ont été tyaméis du lit de 
douleur ^ l'échafaud, / 
î I/excès épouvantable cje ces cruautés^ 
p^r4issait cU;f oip en amener le terme ; W 
ITfîjpn d'eçppit^à luit pendant quelques ins-r: 
tans ; une partie de la troupe qui a fait le 
siège de Lyon ^ reprochait ^ux soldats de, 
Farmée réyolutioimaire , arrivée quelques 
tems après pour coopérer aux exécutions ^ 
qu'ils s'appropriaiept les dépouilles de ceux 
qui ét^iipnt fusillés ; i}s se plaignirent aussi 
d^être moins payés , d'être moins distingué^ 
qup des gens qui n^avaient que la pein^ 
de, tirer sur dies hommes enchaîiiés , cette 
rixe semblait pouvoir déterminer Punde^ 
^eux partis en laveur des restes déplpr^lçf 
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Ae celte ville ; les exécutions furent eflFecf 
tîvemeHt suspendues pendant le tems né* 
cessaire pour faire partir la troupe , qui 
avait déjà exterminé 5q homnies de l'armée 
révolutionnaire , et faire apriver un nouveaiji 
renfort de Paris ; alors les exécutions ont 
recommencé avec plus de fureur que jar 
mais ; sous \e prétexte que la querelle de^ 
troupes était le fruit d'une nouvelle conspi- 
ration tramée par les malveillans , les rir 
chesetles aristocrates, lues jacobins ont ap.;^ 
nonce à la Convention , et publié dans leurj? 
journeaux ^ qu'il est impossible de régénérer 
Lyon , d'élever resprit de ^e$ habitans , 
même de^ Sans - Culottes , à la bkauteur de 1^ 
f évolution , et que les ouvriers dominés pap 
Famour du gain, énervés par les travaux des 
manufactures , n'ont pas l'énergie qui cqijj- 
vient à un peuple de soldats et derép^îî^ 
cains : Coltot tPHerbois propose un moyeiji 
de licencier la nombreuse population dç 
Lyon , il paraît que son projet , renvQyé ^ 
un comité , est d'expatrier les ouvriers , leç 
habitants de la cité ,> pour en former unç 
colonie 4ans les départeniens dévastés par 
la guerre .civile. Cinq mille victimes déj^ 
fn^i^olées pap ces mmistres exécrables, sonÇ 
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lencore, insuffisantes pour sarisfaîre leuçt 
'barbare vengance ; ils veulent Texercer sub 
ce qui reste des vingt mille signataires de 
la réponse à la dépêche de DuÈoîs-Grancé ^ 
où le peuplé de Lyon, rendant hommage 
aux vertus , au zèle des chefs civiles et mi^ 
îitaires qu'il avait honoré de sa confiance , 
• persista dans le refus de le? livrer, et k 
yôiiloir que les dépêches de Tennemi leur 
fussent ' adressées. Le sang continue c^ 
"cpùlér à grands flots , depuis près de cinq 
^pis; au spectàctp de carnage, d'horreur 
Ht de désespoir qu\)ffre cette ville , s€f 
irë\lhit pèiui des Tuines qui la couvrent de 
feùte parti 'la' place de Lotïis lé Grand j^ 
Viinè des plus belles de PEuropé , n'èkiste 
^his , les maisons situées dans lès qtiiértiers 
iék plus commerçons , déjà endommagées par 
leéî)ombes, ont été abattues entièrement; 
fcéllës sur h^ qtiais du Rhône et de la Sàôné 
'ôiit' également été renversées , les^ plus 
teaiik inoifurnens ont disparu ,leS richesses 
"que renfermaient toutes lés maispns ont 
été pillées (i) , et le peuple de Sàns-CiUottcs .^ 

» " ' ' '.... -j ' - . ' .'' ' " ■ " 

( 1 ) L'or s l'argenc , et les effets les plus précieux 
pnt été engloutis dans le gouffre Cv'nvtntionnd i \%t 
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^ fournis aux ordres des jacobins, empoi- 
. sonné dans le§ clubs par leur infernale doc- 
trine, payé pour démolir , pour dénoncer, 
pouf applaudir aux assassinats de chaque 
jour , continue à se livrer aux dernières 
iBxtr^inités de la démence et du crime. 
Qu'on ne pense pas qu'il suffise d'échapper 
imè fois à la raiprt , parce que les jacobins 
^appellent uji^ug^meMà^lewcs commissaires; 
Ja proie est bieptôt ressaisie et livrée aux 
J)ourrejaux, si elles est assez crédule pour se 
pypire à l'abj-i jies périls , ou pour négliger 
. de s'y soustraire par la fui^e, s'il lui est 
. possible d'employer ce moyen ^ les barbares 
pacrificjateprs de cette nouvelle Tauridc^ 
semblent craindre de manquer de victimes , 
lieur active et cruelle prévoyance les mul-r 
. tipUe , les renouvelle |5ans cesse ; tous ceua: 
qui y entrent ou qui en sortent , sont expor 

soldats qui ont servi pendant le siège ont été contraints 
de les rf^ndre, et n'ont eu que i$o livres en assi* 
]gnats. Un décret de la Convention pçrte qu'il sera 
âétpoli à Lyon cent maisons par mois , outre celles 
désignées d'abord comme apartenantes aux rickes ; 
on sait qu'à Marseille , à Bordeaux , à Caen et sur^ 
'tout à Montbrison; on démollit aussi en vert^ def 
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eés aux inquisitions les plus scrupuleiîses ^ 
k rinspectîon d'une foule de scélérats , ven^ 
dus et dévoués à ceux qui les commandent ; 
assurés de ^imp^^lité , leurs erreurs sont la 
preuve de leur icle^ leurs délations sont 
récompensées , et chaque forfait a. son 
salaire. ( i ) 

La profession apparente du sans-culotism 
me , le dévouement simulé au service des 
tyrans de la France , leur livrée^ eX Fincorr 
poration dans les hordes armées pour leur 
défense , ne sont pas mêmes des gararis 
certains de salut; plusiexu^s Lyonnais ont 
fêté poursuivis et recherchés ^ar les limier^ 



( I ) Les principaux acteurs ^e tant de tragédies , 
^ont nQU-' seulement les Collot cJ'Herbols, Albitte, 
(îauthier , Fauchet et Château -Neuf, Randon de I9 
Convention , ainfi que les députés des jacobins de Paris, 
mais encore des Lyonnais^ Ce font les Archard, le^ 
deux frères Châlons, Doret, Stéphanîs, Bertrand, 
Maire , Montanier , l'aîné , Baudin , Francçy açent 
de change, Andricux - Serîsiat , Gravier, Dumanoif, 
Noël , Tabbé Pampelonne , Suçhet, Painé , Hodîcu', 
Roulot, et beaucoup d^utres qui se signalent i^ 
Tenvi par leur concours à la destruction des l^oimuçil | 
^es fortunes et de }a villç entiefç, 
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4es lacobins jusques dans les garnisons où 
Jk se croyaient en sûreté ; (?) ils ont été re? 
conduits liés etgarpttésj ik pnt jreçu^la mort, 
de 1^ niaii^ de ceiix dont ils consentent : 
^ partager 1^ honte et les travaux. Les 
prdres les plus ^éyeres font arrêter aux 
porte3, dans -^ les routes, et suivtout aux 
frontières, ceij^f: iCjui tentent de s'éyader y 
les précautions e?:ci^$sives , I0 dénuement 
absolu auquel le d^ger d'êt^re dépouillé 
jBxppse les fugitif!? ^ en ..diminué tous leç 
jours le nombre, . ^ >/ 

Le3 habitans des campagnes sont enve-j. 
loppés dans la. terrible prpsçrîption porT 
tée par les déoret& délai Coq vontipixjtou^ 
ceux du départen^ent de Rhône et Lpire, 
fBt des d^artpmens voisins qui ontii^ani?. 
festés le? principes des Lyonnais y depui^^ 
le 29 mai ^ sont condamnés h mo^t ; les 
pfficiers munioipauj^ de$ ccmuxiùnes qui 
leur ont envoyé des secours , .0^ ,quî les 
pnt aidé pendant le siège outï^yédelçu^:, 

( I ) Qparanteweinq Lyonnais qtti s'étaient enrôlég 
dans I^s chasseurs , dits de la Montagne , «nt é^ç 
fimtnés et fusil}Q$ ensemble U ménie joiii^ 
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fièie leurs généreux efforts. Le tepvésen'r 
(tant Javognts , n'a pas rougi de choisir dans 
leurs fanélles désolées , lès victimes de json 
incontinence. H faillit , il est vrai , à trou^ 
ver à St. Etienne en Fore^ , la peine qu'il 
piéri tait , et dont sa ^^j/zV^f n'aurait pas suffi 
pour le garantir, s'il n'eut été escorté par 
un détachement de dragons. 

A Lyon , les brigands sans frein , sans 
discipline , enhardis par Féiemple de leurs 
chefs^ , se livrent sans pudeur à des excès 
plus révoltans ; l'usage des réquisitions s'é- 
*çnd aux ktxÉÈiesl celles dés condamnés 
sont plus flarticidiérement^ eu. bute aux iu- - 
suites ^ 'aux attaques de là* tùldatesqut et des • 
du testes; on frémit de rappeller les attentats 
qu'ils <:oin£m«ttènt impunément sous le voile 
de/*^^tf//Wet|dela familiarité que l'immora- 
lité {û'ôfonde de leur secte aùtopisp;les épou? 
ses dés citoyens (émigrés décédés ou f ugir 
jîfs , sont réduites pouf évriter les fers , la 
irtfiôpt , im Penjévemênt de ce qu'elles posse» ' 
dent , à passer dans les bras de ces mons- 
tres , encore dégoutaii's dtr sang de leurs 
parens ; d'autres , ont été^jppntraintes d^e 
s'allier à des cochers, à de^ sans ^ culottes ^ 
pp coixtrdctantau pied de iWtre delà liJ)erté 



éé^ éspeèes de mariages qui ont Remplacés 
les liens sacrés et volontaires que les loix 

ùouvelles ont Brisés. 

Pour eii imposer aux étrangers ^ aux 
habitans des départemeris éloigné!» , lés 
teprésentans et leurs^suppôts , oitt recours 
au plus odieux stratagème le jouf qu'ils 
ïiomraent Décade , est celui qu'ils choisi- 
sent pour exercer leurs prétendus actes de 
clémence; des clubistès affidés et payés pour 
jouer le rôle ^espion , en faisant celui dô 
prisonnier , sont enfermés quelques jours 
avant dans les caves et dans les autres 
lieux de détention ; ils affectent de se plain- 
dre de la tyrannie qu^ils éprouvent , du: sort 
qui les menacé ; ils Surprennent par cet 
infâme manège , la confiance des malheu- 
l'eux qui les croient leurs cotopagnonâ de 
captivité ; l'instant arrive , ils sont délivrés 
aux acclamations du peuple , au bruit dé 
l'artillerie, on le^ accompagne eA pompe 
chez eux , et ils courent révéler à leurs 
comités , les aveux ^quî font périr le lei^de-" 
main ceux qu'ils ont laissé dans les cachots ,' 
et à qui souvent , ils avaient j^romi» de lés 
servif. 

Des Jacoiins Seraient clém^s^ Ikmkitii \ 



àh ! qu'on ne pense pas même qu'ils ânî* 
bidonnent ces titres ; les monceaux de ca- 
davres , de cendres et de ruines qui les 
environnent éloignent à jamais cette idée ; 
c'est au milieu des gémissemens et des lar- 
mes , sur les décombres d'une cité immen- 
se, qu'ils détruisent en savourant le bar- 
bare plaisir de l'anéantir ^ qu'ils délibèrent 
de sang froid sur le nombre de têtes qu'ils? 
veulent abattre , et qu'ils ont fixés à trente 
mille , celles que le département de Rhône? 
et Loire doit fournir à leur insatiable 
cruauté ! 

Eh quoi Me vœu des Jacobins serait -il 

. lÉ'empli ? Lyon ^erait-il effacé du globe t 
Cette ville à jamais célèbre par la justice' 
de la cause qu'elle a embrassé , qu'elle a; 
soutenu avec un courage si noble , si intré^* 
pide y serait-elle donc anéantie sans retour 
par la faction homicide qui étend sur toute 
la France les ravages de la destruction eÉ 
de la mort ? Peuples , ne craignez pas cet 
affreux triomphe du crime , il serait le 
signal des malheurs du monde entier ; l'in- 
térêt général et particulier s'y opposent j 
Lyon , dont le siégé a retardé le coup qui 

. a teimmé la vie de l'épouse de Louis iKlYI j 
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tyô'n qui a si vaillamment résiste à la mul-» 
titude d'emiemis conjurés contre lui ; Lyon 
sortira du milieu de ses ruines, avec plus 
de splendeur et d'éclat qu'il n'en eut dan» 
les jours de sa prospérité. Il existe encore 
des Lyonnais , leurs enfans n'ont pas tous 
péri } ils ne périront pas fous ; . . . . ils 
réclameront jusqu'au dernier soupir lajus-^ 
tîce qui leur est due, la vengeiance que 
sollicitent , qu'exîgent les loix , l'humanité j 
les droits les plus saints tous violés , tous 
foulés aux pi^ds par la horde sanguinaire ,' 
qui prononce insolemment la démolition 
des cités , et le massacre de leurs habi- 
tans. ^ . . . Oui , les niânes de nos com- 
patriotes égorgés seront appaisées par le 
terrible châtiment de leurs assassins ; à la 
place de cette colonne qui doit à la forme 
à^\xa décret , attester les naeurtres, les rapi- 
nes , et tous les forfaits de nos tyrans s'é- 
ïevera l'ignominieux poteau^ , où leurs nom» 
seront inscrits pour être voués à l'excécraj 
lion des siècles , et qui perpétuera l'oppro- 
bre et la honte de leurs descendans : noua 
avons pour gage de Taccomplissetaent de 
cet espoif si cher à nos cœurs , la justice 
d« l'Être suprême , Faccor^^ de toutes, h^ 
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liatîons pour leur défense commurie,et nôtfd" 
cdurage prêt à braver tous les dangers j 
pour concourir au rétablissement , à raffer- 
missement des autorités légitimes / et à la 
régénération des loix , des mœurs et jde Tor- 
dre sociaL 

Eh comment pôurraît-<3ri se laisser séduire 
par les considérations (jue les ennemis de 
l'humanité , de réauité naturelle et de là 
vérité s'efforqent de faire valoirpotir cor^ 
rompre les peuples , pour continuer avec 
impunité leurs monstrueux brigandages j^ 
pour s'en assurer le fruit ? Comment pour*' 
rait-on se persuader que ceux qui s^arro- 
gent le titre de représentons du peuple Fran- 
çais , expriment sa volonté par leurs dé-- 
crets , et qu'en les attaquant o.n enfreint 
les droits dés nations , libres de réformer 
leurs gouvernemens et de changer leurs 
loix ? et qui ne sait pas que la s^cte des 
jacobins a élevé sa tête hideuse dès la 
preniiere législature ? que son souffla impur , 
a-^ desséché depuis cette époque les ger- v 
iiie$ de bonheur que des loix sages , des 
réformes nécessaires , des institutions utiles 
semblaient promettre à la France? que 
àès la secaiiàei^ elle a eu lé fatal asc^ér^' 



dûnt , la funeste prépondérailoe tjuitàJÎii 
détruit toutes les espérances ^ en répaft^ 
dant par-tourtJe désdrdre ^ la cpŒifusioa.çtt 
le c^^iine ; que,c,es àttîsans audacieux de 
la dégradation, et de la p^iîte . dû peuple 
Français , l'ont, ^.rçndu complice de leurS' 
forfaits , en l'égarant par des sophisme» ^t 
en rompant ^ôus les freins ^ . em usutpauit. 
progressivement des pouvoirs plus absolus ,> 
^us despotiques que ceux d'cmcuns de* 
tyrans dont l'histoire ait cdnS^Kvé le sou-t 
Venir. ( i ) 

Qui peut ignorer que là GoixyeAtîon xéi 



X i) Depuis que les jacobins soht maîtres de Lyon , 
Voîeî 1g formule dont ils se servent jk/ûMeùrs ordon* 
nances ; *' Tonnerre de Dieu ^ au rioài Ses reprcsen^ 
fy tans du peuple ; sous peine de thi6f^\ if ^st ordonné^' 
5$ ectrf ect. Cf«^t3vcçce style rçvdutîoftiwîré et nfpa^ 
blicain , c'est avec celui du fameuic feteJDUchesne , elk 
des motions faites dans les c/Mjéi[t}c;$ sjçctions^ qu'ils, 
attisent les feux de la discorde, (qu'ils .inspirent ^uf 
peuple la fureur qui les anime ; qulls le ramènent à 
ii barbarie de& sieèles d'ignorance et de grossièreté ^- 
et qu'ils étouffent en loi les •entfme^s^d'îiShnebr, dtf 
Jlfobité^ d'équité y qijie la reîigipti) les imêractiqô^^- 
publiques, \^ moeurs et les lumières sêftibta{ent dê^ 
foîr conserver çtfojtifier.à jamais/ ' 



f IÎ4 ) 
damée par fcette seconde législature , a ét'é^ 

formée par ces criminels et ambitieux sec*; 
t&îres , qui ^y sont introduits pour arriver*' 
au but qu'ils n ont cessé de se proposer : 
la chute du trône , Fenvahissèiirent des pro*- 
prilétéset Fassassin^t'de tous ceux qui, par* 
Içurs lumières , leut*s vertus et leur amour' 
pour ta patrie , se seraient constamment' 
opposés à leurs desseins perVer^ ? que cettei 
Gonventidn enfin *n'est qufe 'l'ouvragé deiài 
factieux , qo^ellè doit son existerice auîr 
clubisus , à tous les scélérats qui étant par-' 
Tenus à éloigner dés aisseinblées pririiai- 
res , les hommes éclairés et vertueux , ont 
fait élire ceux dont les dispositions leur 
étaient connues y pour achever de précipi-* 
ter les Fpançç^is.d'abyme en abyme , afin? 
dé dominât .swans obstacle et de. maîntenii? 
leur puissance par la faiblesse et l'épuisé-' 
aient d'iltife^hatîon qu'ails o^fprimerit à leur' 
^é, en dé'saipiiiartt tous çètix qu'ils soup- 
çonnent de cdiltfarier leui^s profets, en s'em-^ 
parant de tous les trésors ,> en ouvrant des^ 
milliers 4l?bcachpts , en déployant par-^t0U[t9 
lj^ppai*eil-'des supplices, (i) . . 

( I ) On n'esf point as^ez étonné de fa lâclie stiU. 
pidUé d'uA. peuple qui laisse abtiattre le trôné oj^ 
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Ail ! (jifon se garde de , penser que le 
i^œu , que le consentement général de ce 
peuple soient de coi^ibattre , de vaincre 
lOu de mourir pour défendre , pour conserr- 
yer le fantôme , le simulacre de liberté 
dont il pa;*aît idolâtre., et auquel on le 
force de sacrifier sa gloire , son repos , ses 
richesses et la vie de ses meilleurs citoyens. 
Qu'on lui rende sa véritabl^, liberté , qu'il 
puisse d.e la plénitude de ses droits «qu'il 
puisse se ' faire entendre , que l'épouvante 
jBt l'effi-oi cessent d-epchaîner les bras ^de 
glacer les esprits , et les oppresseurs cruels 
qui -se divisent ses dépouilles^ qui l'accar- 
blent et le décjiif eut , auront bientôt disr 
paru. 
Peuples , ne vpus laissez pas surprendre par 
les récits imposteurs des partisans de cette 
«ecte impie et meurtj:iere , par ces hommes 
de boue et de sang qui j sans expérience 
iixx cœur humain , sans connaissancQ des 
maximes élémentaires d'un gouvernement 

régnait; un monarque qui Tsippeliaît à la liberté^ qu^ 
n'est mort que pofir ayoir épargné l.e sang de «es 
bourreaux , et qui voit s'élever la montagne qui serÇ 
de marchepied à ses tyrans i et dje rempart à le«f| 
^idlmes S|teIIite9y 
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quiilconque , vous répètent* eîFrontëment 
que les Français sont républicains , qu'il$ 
yeulsnt iire et mourir répuùHcains , qui dér 
iîlament avec autant d'ignorance que de 
partialité contre les anciens abus d'autor 
xité , les désordres du clergé , les injus- 
tices ou les méprises des* tribunaux , pouf 
fûstifitr les crimes des jacohims et les hor-^ 
îfeurs qu'on Içur reproche ; comme si les 
ravages affreux de l'anarchie, le fer et I4 
flamme , lés prisons et les éohafdiKls , le^ 
rapines et le renversement de3 cités étaient 
les fondeniens d'une république ; comme 
isi la licejice effrénée , l'oubli de tous le^i 
principes de morale et de religion ^ la vip* 
Jatiou de^ propriétés , les condamnations 
^bitraires , la profession du sans - culotismc 
étaient les kases d'une république } comme s; 
la réforme des abus , ne pouvait s'opérer 
qu'en brisant tous les ntKuds qui unissent 
les hommes , qu^en les livBant à tous le^ 
I5xçès de leurs passions et de leurs pen-^ 
chans ^ pour a&surer leur Ubtrti , et qu'il 
fallût détruire toutes lés opinions reçues 
depuis l'existence des société^ /pour remon- 
ter aux àvoiXs originels de l'ixomnie , pour 
îpî en procurer l'exercice et la jouissance; j 
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jEanatlsine religieux , en se récriant contrei 

les persécii lions, il était permis dj substi- 
tuer le fanatiame, ou plutôt la phrénésie 
patrioricjue , les persécul ions Jes plus atror- 
pes , 1q6 plus jbo.uies , et de fomenter ce 
-délire , cette exaltation funeste qui por- 
tent aux plus grands crimes, ôtent les re-r 
juords et empêchent le retour des §entî- 
inens de justice et d'humanité , sans les-r 
quels les loix spjat impuissantes , et les gou- 
yerneutens sans énergio^ et sans consislence, 
.Qu'elle Idée pouvez^ vous avoir de ces 
if rétendus^ iégisici:urs qni i après avoir pron 
plamé. et fait accepter une consûaulèn qui 
flevait , selon eux , terminer la rlvoliuicn , 
-déclarent la ré/tibliquc en état rcvcùaioK-r 
Maire , rédigent un code rcvoîuiionnairc > éta-r 
blissent des tribunaux révolutionnaires , met^ 
tent la terreur à Tordre du jour ^ laissent 
jdormir les loix , éveillent tous les crimes , 
s'environnent de viclim$?s et de bourreaux , 
et innondcnt de saiîg toutes les contrées de 
:1a France : qu'on ne vpus dise pas qu'ils 
ont élé contraints de recourir à ces exirémlf 
lés pour régénérer ce qu'ils tiomment l'es-» 
,prit public^ cfu'il fallait tout iétruin pouç 
^'eformcr ce quî était vicieux , et qu'il? 
f^font hmilQX tu^çiii^x Siaî|i^^^^W^^^^\>^ 
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jjarciiie , au chaos où la France est maiiir 
tenant plongée , des loix , des mœurs , et 
pn bon gouvernement. . . . Non, ce rair 
sonnemcnt inepte et frivole ne vous en înot- 
posera pas ; le rétablissement de Fordre , 
Ja reconstruction de Fédlfice moral et poli- 
tique , ne 6ont pas Fouvrage d'un instant ^ 
mais celui des siècles; ce n'est pas à ceux 
.qui Font abbatu qu^il appartient de le re- 
lever ; de vains discours ne suffiront pas 
pour imprimer le respject des loix , démon- 
trer la nécessité d'un culte , et faire sentir 
le besoin d^mae aîitprité répressive. Vous 
ne verrez pas un tel prodige s'opérer par 
des hommes qui se contredisent sans cesse ^ 
qui ne sont fidelles .qu'au plan de destruc- 
tion qu'ils se sont tracés , et ue s'accordenf 
ape pour faire le mal. 

Peuples , ce n'^t point contre une nation 
libre qije voiis portez les armes , vous n'at- 
tentez à aucuns de ses droits ; vous ne com? 
|3atte? que pour lui rendre ceux que d'obsr 
curs et coupables factieux lui ont ravis ; 
.c'est contre une poignée de brigands et 
.d'assassins que vous marchez; c'est poiur 
leiu: arracher le sceptre qu'ils ont usurpés , 
jgue vous êtes appelles à vous réunir ; vous 
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humaine y de qui l'univers attericf un grand 
exemple ; la punition éclatante des plus* 
exécrables forfaits dont jamais les hommes 
ae soient souillés.- 

Croyez qu'il y va de vos plus chers^ înté-' 
rets à les réprimer promptemcnl,la cause de 
la France est la- vôtre , le sort qu'elle éprou- 
ve vous menace ;. si elle n'est pas affran- 
chie , si elle reste au pouvoir de ses tyrans , 
im essaim de factieux et,^d'intriguans se 
répandra dans vos cités , dans vos campa-^ 
gnes; ils y sèmeront les poisons . doiit ils 
ont infectés notri^ infortunée patrie ; ils exci- 
teront parmi voils tous eeux qui n'ayant 
tii titres , ti propriétés ^ ni honneur ^ nî 
émulation ^ ni principes de vertus mora-^ 
les et civile»; n'ont rien à perdre , n'ont 
que leur vie à risquer, à s'emparer au 
Hom*de la lihrtc et de régaliù^ des fruits 
de vos tjfavaûx: et de vôtre industrie , deii 
biens qui ônf été la i^écômpiensë de vos 
Services et de ceux de vos ancêtres , et 
des patrimoines qu'ils vous ont. transmis, 
Hâtez-vaus donc d'opposer à ce torrent 
rapide et destructeur , une digue assez puis* 
santé pour le contenir : hâtez «vous sur^ 
4tout d'en* tarir la source ; considérte quelle» 
TOt été les suites effroysJiV^t ÔK^^"^"^^^ 
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de l'égoVsme et de l'insouciance qui ont 
été les premières causes des malheurs de? 
la Fï-ance , et des affreux succès de ceux 
qui Tout asî^ervie ; mesurez vos efforts et 
vos sacrifices sur l'importaiice de l'objet ^ 
ou craignez que les mêmes causes ne pro-» 
dujsent bientôt les mêmes effets, (i ) 

( I ) Parmi les ecclésiastiques de Lyon , la perséctr- 
tion n*a produit que quatre apostats, tous les autres^ 
ont préféré la mort.. L'un d'ent*reux demanda et obw 
tint de périr le dernier de trente-deux condamnés » 
et les exhorta dans ces douloureux momcns. Les fa^ 
milles de ces martyrs et des vrais Franqais, qui sof 
sont signalés pendant le siège de Lyon , étant sous U 
ftache des jacobins^ nous n'avons pu en citer tous 
ies noms ; mais la postérité les recueillera. . . • 

Un des derniers décret de la Convention , sequeft, 
ire les biens de tous ceux qui seront soupçonnés enne-ï 
ïiîis de ses brigandages ; ordonne leur détention jusi 
qu'à la paix , et prononce leur baunissement après cette 
époque; ce décret estd'autant plu» absurde, qu'il est 
impossible de prévoir le» événeroens. • ... Le Franqai» 
îupporte patiemment cet excès de servitude , en 
tprouvant à- la fois fous les fléaiix, la famine^ Ut 
guerre civHé , le saecagemcnt des prîncipales^villes ,1â' 
^Insipation des richesses nationales, et rémission 
irffroyable d'un numéraire fictif, contrefait presque 
^arei'tout ,. et d^nt l'hypothèque et les gages. dispa# 
taisseni Qk$VK joiirr .> 
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